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PHYSIQUE DE L’HOMME; 

CHAPITRE PREMIER, 

EJfai fur VHomme Phyji^ue Çf MoraU 

L A vie fuppofe , dans les êtres qui 
en font doués , un aflemblage d’inf- 
trumens liés entr’eux par des rela-* 
tions plus ou moins néceflaîres ^ 
dedinés à concourir par leur aêUon 
combinée, au foutien, au développe- 
ment , & à la reproduélion dè çhaqu© 
Individu. Dans l’ordre d’exiftencc des 
ffhofes aâuelles fcnfibles , tout 

Tomf J. A 
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%-■ - ” , P H Y S I- Q vU^ ET* . 
ce qiiî vit a des organes les plante^ 
mêmes , qui jouiffent d’une efpèce 
de vie , puifqu’elles peuvent fe nour- 
rir y fe développer & fe reproduire , 

' I « ^ * 

ont une forme organique *, on voit 
en elles difFéreîis genres 4e vaîlTeaux \ 
des glandes pour en* féparer les 
divej-fes liqüêursi., des trachées pour 
refpirer , &c. Mais les corps du 
règne minéral -, abfolument dépour- 
vus de .facultés vitales , n’offrent 
aucun yeftige d’une véritable orga- 

nifatîon.. Les principes qui les conf- 
» 

tituent , peuvent bien y dans certaines 
circonflances , prendre un. arrange- 
ment & affeder des formes qui, en 

« 

împofent par une forte de régulai-ité, 
'tels font, dans les mines, les filons 
des métaux qu’on pourroit comparer 

• A 
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DE i’HoMME. 
uix branches d’un, arbre. C’eft ainfi 
que la criftallifation , qui peut-être 
çft un degri par lequel la nature 
pafTe pour s’élever à l’organifation, 
mais qui n’eft point encore l’orga- 
nifatîon , donne aux différens lels 
neutres des ligures confiantes & 
déterminée^ Cependant toutes ces 
produdions ne renfermant point ;ea 
elles un principe d’adivité qui veille 
à leur confervation , ne pouvant 
point recevoir d’autre accroifiement 
que celui ^ qui- eft opéré par uno 
fuperpoûtion de nouvelles parties y 
n’ayant point fur-tout comme lea- 
végétaux & les animaux , les moyenà. 
de fe reproduire 8c de fe multiplléry 
elles doivent être rej|j|ées dans la 
clalTe des corps bruts , «dénués de toute 

A ij 
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^ Fhysiqus 
puîfiance & de toute énergî^#* 
La nature a extrêmement varié 
Fappareil d’organes fur lequel l’exer- 
ciçe de la vie efl fondé. Selon notre 
manière de concevoir , il eft plus 
compliqué dans certaines cfpèces , que 
dans d’autres *, il eft fi fimple dans 
quelques-unes , que toutes les parties 
qui les compofent font exaftemenc 
fimihires , comme celles des végé- 
taux , de manière que , pouvant le 
reproduire par leur dWifion , elles 
rendent incertaines les limites qui 
réparent le règne animal du règne 
végétal. Tels font lès polypes y 
dont chaque partie peut devenir un 
polype y comme chaque partie d’un 
arbre, peut d^enir un arbre ^ enfin y 
Jb nature j en répandant la vie , n’a 
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DI 5 

point été bornée par les formes ^ 
puifque toutes paroifTcne capables 
de la recevoir. 

Mais elle n’a point attaché le 
même degré de puiflance à tous ces 
dilFérens degrés d’organUation. Les 
effets ont dû^ varier comme les 
moyens. Les uns & les autres cons- 
tituent enfemble tout le fyftème 
animal dans lequel l’homme occupe 
à jufle titre la première place. 

A ne conftdérer dan# l’homme que 
la partie matérielle , fa ftnidure 
lênfible, la vigueur & les propor- 
tions exaâes de fes organes , le 
nombre & l’aâivité de fes fens^ on 
reconnoît déjà en lui un être bien 
conlUtué^ fes facultés n’ont point 
été limitéeit par les lieux , elles 

A 11] 
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6 Physique 

bravent l’influence des climats ^ 
puifqu’il peut vivre & fe multi« 
plier dans toutes les régions de là 
terre. Son tempérament à la fois 
robufle & flexible, qui s’accommode 
de toute efpèce d’alimens , le met 
dans le tas de trou^rer par-tout fa 
fubfiftançe. Par fa force naturelle ^ 
dont une conformation avantageufe 
Inultiplie les effets, il eft en état 
de fe mefurer avec les animaux les 
plus redoutables *, quand il ne feroit 
de fes membres que cet ufage borné 
que rinftinâ fuggère à tous les» . 
êtres vivans, foit pour - l’attaque 
foit pour la défenfe , celui que lel 
Singe & l’Eléphant font avec moins 
d’avantage , l’un de fes mains & 
l’autre de fa trompe , il lui feroic 
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aîfé de repoüfler -leiil^ ’infultes *, -les 
pierres & - les -brancfiés des arbres 
pourroient devenir dans fa ntain dei 
armes aufli terribles • que les griflFes 
du ’ lion. Ajoutez a cela', ^e' la 
nature ayant conftitue l’homme pouf 
vivre en fociété , tandis qu’elle n’a 
départi ce caraûère focial qu’à quel- 
ques efpèces d’animaux foibles , il 
peut marcher en troupe , &.oppoler « 
les forces réunies de plüfiëurs indî- 
vidus à celles de ’ quelque animal 
que ce foit -, de forte que l’cfpèce 
humaine , bien •• loin d’être deflînée 
à devenir la proie des aiztres efpèces^ 
femble faite , au contraire , pour les 
fubjuguer toutes. f ' 

Cependant cette organifation fu-' 
périeure de l’homme , laifferoit 

A iv 
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$ T HYSIQUS^ 

peu d’inceiralle. .entre lui Sc les 
autres ,eipèces vivantes , fans ce 
principe aftif jqui dirige & fait 
valoir- Tes facultés phyilques. C’ell 
dans la nature de ce principe que 
réfident fa principale pûilTance & les 
véritables titres de fa grandeur i & 
tl eft vraifemblabie qu’en le mettant 
dans la clalTe des animaux, on a 
moins prétendu l’avilir que défigner 
en lui un être animé. Envifagé fous 
ce point de vue , il eft , fans con-« 
tredit , l’animal par excellence , ion 
amc fe manifefle . de toutes parts ) 
elle s’échappe à travers les oiganes 
qu’elle vivifie , & femble fe. com- 
muniquer à tout ce qui environne 
' rhomme. La matière, brute fe dé- 
pouille, pour ainû dire , dç fon inertie, 
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fis Homme. 
pour obéir aux puifTafices de Ton 
entendement •, U donne de noiivellet 
directions à la matière organifec , il 
façonne les végétaux y Se fait le* 
plier à Tes goûts ou à Tes fantai- 
lies. Tous les animaux , fouets ou 

victimes de les volontés, s’améliorent 

\ 

ou le dégradent fous Ton empire -, 
égal aux uns par la vigueur de fon 
corps , aux autres par la ünelTe 4^ 
fes fens , il commande à tous par 
Ibn intelligence ; il femble même 
dilpolêr du globe qu*il habite comme 
d’une conquête , il le mefure , il en 
parcourt les différefites régions, U 
l’embêllît en y femant les arts. 
Cependant, comme 11 cette rafle 
dominatidn ne pouvoit point contenir 
fon aCirvité , il s’élance encore dans 

A V 
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10 Physique 
l’immenfité de l’efpace , pour tâcher 
de connoître ces liens puiflans qui 
tiennent toutes les parties de l’uni- 
vers matériel dans une dépendance 
réciproque: il fait plus, il delcend 
dans fon cœur pour fe connoître 
lui-même, pour y recueillir ces traits 
gravés par une main éternelle , & def- 
tinés à fervir de bafe à l’ordre moral. 
■^Cependant toute cette énergie , 
tant de facultés brillantes , peuvent 
à peine le conduire au bonheur que 
tous les autres êtres vivans trouvent 

11 aifément fur les traces d’un inftinâ: 
limité. Car, par une fatalité fingulièrcy 
les dons les plus précieux s’altèrent 
dans' fes mains. Cette vigueur , def- 
,tinée à lui faire fentir toutç la plé- 
nitude de fon exiftence , il la perd 
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D E l’H O m m e. n ■ 
dans la mollefle , ou la confume dans 
une vaine agitation -, Tes fens., déna- 
turés par l'abus des plaifirs, laifTcnt 
à cet égard , aux autres animaux , 
une fupériorité qu’il auroit pii leur 
difputer. Tous les élémens leblefTent 
pour s’être trop armé contre eux & 
n’avoir pas fçu fe familiarifer aVez 
leurs atteintes •, ils reprodiiifent lans 
celTe en lui • les maladies les plus 
funcftes , au lieu d’afFoiblir ou de 
dilïiper celles qui font la fuite trop 
ordinaire de fes appétits défordonnés ; ' 
mais rien n’égale les maux qui lui 
viennent de fes pallions *, tourmenté 
par elles , il tourmente tous les 
êtres qui l’entourent *, dans le délire 
coh\uilfif où elles le jettent , il tourne 
contre lui-même les forces dont il 

A vi 
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a été doué , il renverlé ^ il détruit 
tout ce qui eft bien ^ & perdant 
juiqu’aux idées de l’ordre, il viole 
les propres loix & celles de la nature. 

Ces contradidions dans la conftitu- 
tion humaine ne dépendent point , 
comme plufieurs philofophes l’ont cru, 
de plufieurs principes d’adion oppofés 
entr’eux , par leurs déterminations. 
L’homme eft un , le principe de fes 
«Ifedions corporelles ne diffère point 
de celui qui détermine Tes affedions 
morales. Les pal^lon^s de l’ame & les 
maladies du corps ne font qu’une rcac-^ 
tion de ce même principe contre les 
cauTes extérieures qui s’oppofent an 
bien-être de notre individu ^ ou contre 
celles qui attaquent diredement noerë 
prg^nifation, ^ 



.1 
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b E i^Hommë. * 13 

Parmi ces affeclions de Phomme ^ 
qui ont toutes leur fource dans les loix 
elTentielles de la iènlibilité , fi la plu- 
part tendent à le . concentrer dans lui- 
même , il y en a qui , par une im-* 
pulfion contraire , le portent à le ré- 
pandre hors de lui , & femblent defti- 
nés à tempérer Paâivité des premières. 
Tel eft ce mouvement expanlif qui le 
rapproche de fes femblables , qui Pin- 
térclTe à leur foiblefle ou leurs foufFran- 
ces J il réfulte de ce fentiment pré- 
cieux , que û Phomme ne peut jamais 
eelTer de s’aimer lui- même , il s’aime 
du moins quelquefois dans les autres* 
La pitié ell en lui ce contre-poids de 
Vamour de foi , qui ell le premier 
mobile de tous les êtres fenfibles* 
Les philofophes ^ qui rapportent à çe 
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14 Physique 
dernier principe toutes les aâions hu- 
maines , n’ont peut - être examiné 
l’homme que dans les grandes fociétés , 
où fon inftinél primitif fe trouve tou- 
jours' plus ou moins altéré , où un 
égoïfme fec & froid , mal déguifé par 
les formes de l’éducation & les con- 
ventions de la politelTe , le montrent 
moins tel que la nature l’a fait , que 
tel qu’il s’eft fait lui-même. Son premier 
mouvement , fa difpolition la plus 
confiante font , fans contredit , de (e 
donner la préférence fur fes femblables ; 
mais* la nature qui vouloir faire de lui 
un être fociable^ peut-être pour mieux 
alTurer fon exiflence ôc la durée de fon 
efpèce , lorfqu’elle lui donna le dé- 
fir de fa confervation , prît foin d’a- 
doucir ce reflbrt trop exclufif y en 
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DE l’Homme. ij 
falTociant à des penchans aifeâueux y 
«pli tendent au même but , fans avoir 
l’âpreté dangereufe de ce premier fen- 
timent. 

A la fociabilité tient de bien près 
une autre faculté plus remarquable & 
plus caraâériftique *, c’eft celle de fe 
perfeélionner. Quoique la perfeâibilité 
de l’homme ne foit pas une fuite né- 
ceiTaire de fon caraâère focîal , c’eft par 
lui néanmoins qu’elle fe développe & 
qu’elle devient effeûive. Les individus} 
ne feroient que de vains efforts pour 
rompre les entraves de leur ftupidité 
naturelle , & s’élever Jufqu’à la penfée ; 
outre que leurs acquifitions périffant 
avec eux , l’efpèce refteroit toujours 
dans l’enfance , il eft des connoiffances 
qui ne peuvent être. que le fruit d^. 
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concours de plutieurs hommes *, Sc lés 
progrès que chacun pourroit faire en 
particulier fëroient toujours bornés > 
c’eft la fociété qui les étend & les 
multiplie. Cette difpofition fingulière 
qu’ont les facultés de l’Iiomme , une 
fois mife» én mouvement , de s’aiguifer 
& de s’étendre fans celTe , eft ce qui a 

véritablement aggrandi fon être-, par-là 

* 

il s’eft réparé de toutes les autres el- 
pèces 1^ qui toujours placées à la même 
diflance que la nature mit entr’elles ^ 
relient irrévocablement renfermées 
dans le cercle étroit de leur indinâ 
refpeâif. 

\ A quelque degré d’élévation que 
l’homme foit parvenu par l’impulfion 
de Tes facultés morales , il tient ce- 
pendant encore , par lui grand nombte 




I> E t*H O M M Ë. 17 
âs rapport , aux autres êtres , même 
à ceux dont l’organiCation e(l la plua 
imparfaite *, toutes les parties de Ibn 
cbrps ne font point animées par le 
même degré d’énergie ; il femble même 
que la nature ait rois entr’ellés la 
même gradation & les mêmes 
nuances qu’elle a établies entre les di« 
verfes efpèces : les différens genres 
d’aâivité qu’elle a répartis dans jes 
trois règnes , fe trouvent réunis dans 
la conditutipn individuelle 4c l’homme: 
parmi les parties qui entrent dans la 
compolition du corps humain , les 
unes font douées de la plus éminente 
fenfibilité , les autres font bornées à 
un degré de vie plus foible , qui le de- 
vient encore davantage dans certains 
organes , pour fe perdre & s’éteindre 



k 
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i8 Physique ' 
tout-à-fait' dans d’autres. Les ongles 
& les cheveux , par exemple , ne (ont 
qu’une efpèce de végétation -, ils fe 
nourrilTent & croîflent , fans que la 
fenfibilité parvienne jufqu’à eux *, les 
derniers même , examinés au microf* 
cope y préfentent une organifatîoit 
aflez femblable à celle des végétaux ^ 
l’épiderme eft encore plus dépourvu- dé 
facultés vitales, à peine parôlt-il or- 
ganifé •, on le prendroit aifément pouf 
une fimple criftallifation d’éhe humeur 
qui trauflude de la furface du corps y 
femblable à celle qui forme l’enveloppe ' 
des limaçons; Si on examine la maniéré 
dont il fe reproduit , lorfqu’il a été 
enlevé de quelque partie , on verra 
que les premiers traits que forme cette 
humeur , en prenant de la confiflance , 

\ 
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DE l’Homme. 19 
refl«mb]ent aux premiers linéamens 
qu’offre une liqueur qui conunence à 
^riftallîTer. 

L’organifation , dans les os , a un 
caraâère plus apparent & plus décide 9 
^ ils reçoivent des vaifleaux & des 
nerfs j cependant ils ne femblent 
être qu’une produôion mixte , un 
^éfultat combiné de plufieurs genres 
de forces *, la nutrition & l’accroifTe- 
ment s’y font, jufqu’àun certain points 
de la même manière dont ils s’opèrent 
dans les végétaux , faijs le concours 
du moins manifefte de la fenfibilité* 
Il eft vrai qu’on^a vu ces parties de- 
venir quelquefois fenfibles , en fe ra- 
tnollifTant : cette nouvelle modification 
des os permet fans doute alors au prin- 
cipe de la vie d’y exercer librement 
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ao Physique 
une aâion' auparavant étouffée 8t 
perdue dans leur confiffance trop dure. 
Mais, fl dans leur examen, on n*a égari 
qu*à l’apparence- extérieure , & à la 
matière dont ils font formés , on ne 
verra qu’un corps qui appartient plutôt 
au règne minéral qu’au règne animal y 
qu’une terre calcaire , liée par une 
fubffance gélàtineufe , femblable à 
celle que fournit la dépouille des tel^ 
tacées , & même fufceptible de poli 
comme les marbresk 

C’ell de ce fond matériel , où l’ame 
exerce inégalement Ton aâivîté> félon 
l’ufage & la deftinaj^on des dîverlbs 
parties qu’elle s’élève aux fondions 
les plus importantes de la vie , &: )uf> 
qu’aux opérations les plus fubliiq^es do 
l’intelligence. ' > 
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D 1 , t* H O M ,M. E. 21 
f,. Il falloit aux animaux deftinés à de 
grands mouvemens , non-feulement 
des parties molles & flexibles y mais 
encore des parties folides propres a 
fervir de leviers & de points d’appui 
:mx puiflànces motrices qui exécutent 
les opérations animales ^ ou de* rempart 
aux organes délicats & faciles à blefier* 
fes os rempliflent ce double objet. Les 
^imaux les plus remarquables par leuc 
force , font aufli ceux qui , félon les 
naturaliftes , ont les os les plus durs. 
Les infeéles qui fe traînent avec len- 
teur fur, la furface de la terre , ou 
qui rampent dans fon intérieur, & font 
par conféquent à l’abri des chocs 
YÎolens, n’ont point d’os i fi on excepte 
ces corps .durs, tels quel les pioches., 
les pinçe-s, dont leur bouche efi armée 
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12: ~P H'Y S I Q U Ë 

pour' prendre & broyer les' allmens ; 
les infeûes plus agiles , qui volent ou' • 
làutent , font cuirafles d’une matière 

V 

écailleufe *, d’aütres , comme les co- 
quillages^ ne pourroient guères lub- 
fifter fans le toit folide qui les défend 
contre- la rencontre des corps exté- 
rieurs. * - . . 

• L’oflîficatîon femble , dans Ibii dé- 
veloppement , fuîvre le progrès des 
forces de l’animal *, ainfi les dents ne 
lui viennênt^que lorfqu’il commence 
d’être en état d’en faire ufage ; les os 
ne font d’abord dans l’embryon , qu’une 
fubllance gélatineufe & cellulaire, qui 
admet fucceflivement les parties ter- 
reufes dont ils tirent leur confiftancé 
iblide *, de manière qu’ils n’ont acquis 
toute leur fermeté , que lorfque toutes 




DE L ’ H O M »M É. 
les forces de l’animal , mifes en aâiony 
lui rendent cette qualité des os plus 
néceiTaire^ Il n’eft pas douteux que 
l’aâion répétée de ces forces ne con-* 
tribue beaucoup elle-même a augmenter ' 
leur iblidité. Il y a lieu de croire que 
les os des hommes qui vivent dans le 
repos & la molleffe , font moins durs 
que ceux des hommes adonnés à urt 
travail continuel , & dont le ' corps 
fur-tout eft expofé aux impreflions 
libres de l’air. On fait la diflinâion 
que fit Hérodote, entre les crânes des 
Î-Syptiens & ceux des Perfes , tués 
près de Pelufe , dans' l’expédition de 
Cambyfe. On doit obferver ici que 
la dureté des os rfeft point’, comme' 
quelques-uns le prétendent , la cauft 
qui accélère la vieillelTe , ,puifque Is 
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a4 Physique’ 
difFérence qu’on remarque, à cet égard, 
dans la conflitution des difFérens peu> 
pies , n’en produit point une dans la 
durée refpecüve de leur vie. 

. Le tilTu cellulaire formé Ip pérîofte 
e’eft-à-dire la membrane qui recouvre 
les os *, diverfes produâions de ce tilTu 

s’i^fÎQUent dans leur fubflance , & 

/ 

iont , avec le concours des nerfs le 
principal infbrument ainfi que la ma- 
tière primitive qui fert à leur nutri- 
tion & è leur accroiffement. C’eft 
à cette fubftance cellulaire qu’ils 
doivent la faculté* de s’étendre; la 
matière terreufe qui vient endiito 
încrufter en quelque forte fes cellules, 
ne fert qu’à leur donner la folidité, 
8c cette efpèce d’incruftatîon com- 
nencç par le centre des os. Sans 

admettre 
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DE l’Homme. 15 

admettre la fimilitude exaâe que 
# 

M. Duhamel établit entre le périofte 
ÀÎes animaux & l’aubier des arbres 
jon ne peut nier qu’il n’y ait entre 
eux quelque analogie,' puifqu’il y 
en a une très - grande en . général 
entre le développement des végétaux 
& celui des animaux. 

Le tilTu cellulaire deftiné à recevoir 
dans Tes interflices les parties qui ^ 
doivent conûituer 4es os , efl déjà 
fans doute modifié dans l’embryon 
d’une manière relative à la forme 
qu’ils doivent avoir. Cette forme 
cft déterminée comme celle de tous 
les autres organes; elle eft conHante, 
immuable , &: les os. ne changent que 
de volume & de denfité ; en prenant 
raccroilTement , Us ccnlè^cvent tous 

U . 
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2.6 Physique 
les autres rapports, fi quelque ma- 
ladie ne les altère point. Si quelque 
accident les détruit , ils ne ■ fe régé- 
nèrent plus *) mais la nature y fupplée 
en verfant à leur place la matière 
cellulo * gélatîneufe & la fubftance 
crétacée qui fervoient à leur nutrî- 
' tîon , l’une & l’autre fournies ou 
préparées peut-être par le périofle , 

c*eft-à-dire , par le tilTu cellulaire 

* 1 

qui enveloppe & pénètre les os. Ces 
matières y acquièrent la confiftance 
de l’os qui a été détruit , fans jamais 
reprendre fa forme .régulière & ori- 
ginelle. Lorfqu’il n’a été que -calTé, 
ces mêmes matières fervent à le 
réfoudre •, c’eft d’une manière alTez 
analogue que fe réparent les autre» 

I 
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D K l’H O M M,E. 27 
organes, lorfque leur forme primi- 
tive a été altérée, par une déperdi- 
tion de fubftance , car ils ne peuvent 
pas plus fe ' régénérer que les os. 

C*eft de la forme & de la difpo- 
iition primitive des os, que dépendent 
les principales différences qui diftin- 
guent les diffère ns animaux •, c’eft 
fur la charpente olTeufe que la nature 
ai mis fempreînte caradériftique qui 
détermine les traits - généraux , la* 
conformation ainfi que l'allure de 
Phomme & des autres efpèces vi-* 
vantes. L’arrangement 8 c la difpofl- 
tion des autres parties ne font vrai- 
femblablement qu’une fuite naturelle 
& néceffaire de la ftruâure & de 
la pofition des os. Ils rendent fen- 
fibles les différens modèles fur lef- 

B ij 




iS .PHTSiQUE 
quels les diverfes efpèces ont êcê 
delTinées. Les difFérens os qui forment 
charpente de chaque animal, font 
tellement faits l’un pour Tautre , ils 
font li manifeftement deftinés à con- 
courir au même, but, que fi la formp 
d'un d’entre eux étoit changée, les 
rapports de tous les autres organes 
fe trouveroient plus ou moins altérés. 
On voit un exemple de cette vérité 
dans les bolTus , en qui la feule dif- 
tortion de l’épine du* dos entraîne un 
déplacement prefque général de toutes 
les autres parties. Cette caufe a un 
effet fl conftant & fi marqué , qu’il- 
en réfulte un air de relTemblance 
entre' tous les individus qui ont ce 
défaut de conformation. 

^ L'harmonie que doivent avoir les 



» 
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parties d*ua animal bien coidormé, 
feroit bien plus iènfiblement violée, 
fi ce rapport d’organes qui conflitue 
la forme propre à chaque efpèce , 
étoft tel que la tête d’un être fait 
pour fe tenir dans une fituation ver- 
ticale comme l’homme , fàt jointe 
au corps d’un animal deftiné à mar- 
cher à quatre pieds à Ist manière 
des quadrupèdes. Dans l’être qui 
réfulteroit de cet alTemblâge bizarre, 
les vues de la nature fe trouvant 
confondues , & les mcJüvcmcns en 
contradiâion aveç les moyens , H * 
pérîroit avant d’avoir rempli fa 
defiination , tel que ces produâions 
imparfaites qa’on appelle monfircs y 
qui par leur conformation irrégulière , _ 
s’écartant trop du modèle commun 

' B iij 




30 Physîqu<. 
à leur efpèce, confervent rarement 
long-temps Fimpulfion vitale qu’elles 
ont reçue. Une des parties par lef- 
quelles l’Ourang-Outang fe rapproche 
lo plus de l’homme, c’eft la tête, 
la conformité efl: frappante. Cepen- 
dant , comme cet animal , qui a la 
faculté de le tenir debout , eft né- 
celTué encore plus Ibuvent à marcher 
fur fes quatre pieds ou mains, il 
s’en faut bien que l’articulation de fa 
tete avec j(bn col foit exaâement 
femblable à celle de l’homme , qui 
étant horizontale , feroit très - peu 
favorable a l’allure ^’un quadrupède : 
tant la nature a mis d’accord & 
d’enfemble dans la conformation de 
chaque être vivant i ■ 

Aucune partie n’eft plus propre ÿ 
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D E l’H O M M E. 31 
manifefle]|: ce parfait accord , & cette 
exade convenance de moyens que la 
tête de l’homme , 'par la multiplicité 
des rapports qu’elle préfente *, c’eft la 
partie la plus apparente du corps , elle 
en occupe la place la plus élevée , 11- 
tuation très-conforme au rôle brillant 
qu’elle y joue , car elle commande à 
toutes les autres parties qui lëmblent 
n’exifter que par elle , & n’avoir de 
mouvement que celui qu’elle leur dif- 
penfe. Elle influe fur tout ce qui s’opère 
d’important dans la machine > outre la 
refpiration & la digeflion auxquelles 

elle a beaucoup de part, ne fûj-ce qu’en, 

( 

donnant entrée aux matières refpedives ' 
fur lefquelles ces fondions s’exercent , 
elle renferme le grand , f inconaeyabl© 
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inftniment de la penfée (*) , ainfi que 
celui qui lui donne de là réalité & la 
rend fenfible par la parole. Tous les 
organes des fens s’y trouvent réunis y 
& c’ell par elle que paiTent toutes les 
împrelTions qui vont à l’ame. C’eft ce 

f N. 

qui rend lans doute cette partie plus . 
propre que toute autre à retracer au 
dehors par des fignes énergiques tous 
les mouvemens que ces impreilions y • 
excitent. Ce commerce immédiat & 
continuel qu’elle entretient avec le 



(*^) On fe doute bien que le cerveau 
n'eft ici confidéré comme Tinflrument de 
U penfée , que relativement aux loix de 
l’union aéluelle de l’ame avec le corps y 
ifublies par la volonté du Créateur, 
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principe qui nos anime y lui donné 
nécelTairement un caraâère de vie qui 
manque à toutes les autres parties. 
Nous ibmmes même tellement accou'- 
tumés à la regarder y comme l’inter* 
prête le plus fidèle de l’ame , qu’elle* 
conflitue à nos yeux toute la ptrfbnne ; 
c^eft elle qui eft le feul objet de notre* 
attention y à qui nous nous adreijpns j 
que nous fixons. En effet , non-feule- 
ment les pathétiques exprelTions de< 
la douleur , les tranfports du plaifir 
s’y peignent fortement , mais, encore 
les inquiétudes fourdesdu mal-être , ou 
les douces émotions & lé calme même 

•a 

de l’ame , s’y reproduifent avec tant 
de vérité dans les traits de la phylio*' 
nomie y que la voix ne ruppléeroic 
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34 Physique» 
que foiblement à leur muette • élo- 
quence» , 

Ce qui frappe le plus l’anatomifte , 
dans f examen de cette boite oiTeufe , 
& à peu près doublement ovale , qui 
renferme le dépôt précieux du cerveau , 
Xî’eft la multiplicité des pièces qui la. 

' cpmpofent. JElIes font au nombre de 
huit ^ qui pourroient très-bien n’en 
former qu’une feule , fans que l’écono- . 
atie animale parût en fouffrir.II eneft de 
même de la face ; treize pièces forment 
la mâchoire fupérieure j fans compter^ 
les feize dents dont elle eft garnie , 
ainft que la mâchoire inférieure. Ces 
différentes pièces , par la manière dont 
elles font jointes , ainfi que par leur 
deftination, étant & devant être im-‘ 
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\ 

mobiles, il femble, au premier afpeâ , 
qu’il n’y auroit point d’inconvénient 
qu’elles fiilTent réunies de manière à 
ne former qu’un feul & même os. 
Quant à la mâchoire inférieure , il eft 
évident qu’elle doit être détachée des 
autres • pièces olTeufes , puifqu’elle eft 
la feule qui ibit mobile. Au lurplus y 
il ne faut pas prendre â la rigueur la 
divifion établie par les Anatomiftes , 
qui ne comprennent point parmi les os 

% 

de la face , celui du front , le rappor* 
tant à ceux du crâne , quoique cet os 
foit une partie elTentielle de la face , & 
contribue plus qu’aucun autre à lui 
donner un air augufte & noble. 

Un principe aftif dirige fans doute 
loflification ou du moins modifie beau^ 
coup les caufes phyfiques qui peuvent y 




^6 Physique 
influer. Ce principe , à la vérité , n’a 
pas choifl , dans les diveries eipèces 
d'animaux , le genre d'organifation 
«qui les diflingue ; mais c'eft une ob- 
fervation coudante que y dans toutes 
il fait tirer le meilleur parti podible 
de la poûtion où il fe trouve. C'ed 
ainfl que les abeilles ont choifl , pouç 
leurs alvéoles, la figure hexagone , qui 
ed une des plus propres à remplir 
^aâement un eipace donné. Dans 
Eoutes les efpèces vivantes , le prin- 
cipe vital a établi tous les moyens de 
confervation , 8c s’ed ménagé toutes 
les reflburces que leur organifation 
refpeélive compprtoic. Il n'a peut-être 
xnuUipUé les os de la tête , que pour 
qu’elle échapit plus aifément aux coups 
la menacent y en cur cédant. Si 

les 

» 
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DÉ L ’ H O ISÏ M E. 3-7 
I^s dénts de chaque mâchoire n’euflenc 
formé qu’une feule pièce , qui auroic 
' pu réfifter âux tourmens dé la denti- 
tion , qui en fe faifaht fuccéflivc- 
tnent , ne laide pas quç d’en caufet' 
encore beaucoup? quels progrès n’au- 
^oit pas fait la carie,- lo'rfqu’elle 
auroit une fois attaqué leur fubf-J 
tance ? ' * 

L’édifice des os de la face com- 
tnence déjà à faire entrevoir ce plan 
général , d’après lequel toutes les 
parties doubles du corps font difpofées 
d^une manière f/mmétrîque le long 
dè fon âxe la mâchoire fupérîeure y 
au lieu de ne former qu’une feule 
piece, eft divifëe en deux, qui 
laifieri’t entr’elles l’oiiverture du nez. 
L’os appelé vomer y qui partage^ 
Tojne /• Q 
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5$ Physique 
cette ouverture en deux , forme la^ 
cloifon des narines , & devient l’axe 
de la face. De chaque côté de cet 
axe viennent fe Joindre dans un 
ordre corre^ondant aux os maxil- 
laires , les autres parties accefîbires 
qui tiennent à *la mâchoire fupé- 
rieure. 

Une des principales différences qui 
diftinguent *l’homme matériel des 
autccs animaux , réffde dans la con- 

formation des mâchoires ; qui dans 

I • 

les uns s’alongent en mufeau , dans 
les autres en bec , &c. La forme de 
ces parties n’eft pas aufli indifférent® 
pour la phyfionomîe qu’on pourroic 
le croiref M. d’Aubenton remarque 
avec raifon, que le mufeau alongé 
du chien danois lui donne im aU 
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<3e douceur, & que le mufeaii large 
& aplati des dogues , retrace tm 
caradère de férocité. Toutes les 
races Tartares font remarquables par 
la conformation de la mâchoire 
lupérieure qui eft en elles plus forte 
&: plus élevée ; 8c les Calmouks^ 
en qui ce trait eft plus marqué, 
font auffi de ttous les peuples celui 
dont l’afpeâ: eft le plus difforme 
& le plus farouche. On paroît fondé 
à croire que cette difpofitîon 8c 
cette ftrufture des parties de -la tête , 
dépendent du climat. M. Clingtedt ' 
dit que les Lapons 8c les Samojèdcs 
ont le col court , la tête grofTe , le 
nez écrafé , le pied petit. Selon, 
M. Gmelin , les Jakutes , qui font 

à peu près fous la même latitude , 

' ' ' ' 

C ij 
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40 'P H r s 1 Q U É “ 
reflemblent aux Calmouks. Le froid 

A 

qui , dans ces peuples , raccourcît 
les extrémités inférieures , pourroit 
bien , en • faifant refluer habituelle- 
ment lès humeurs vers la tête ^ 
opérer dans cette partie un excès de 
développement qui • en renforce 
rofllfication. 

Quelque avantageuîes que folene 
les proportions des pièces qui com- 
pofent là tête , il réfulté de la 
nature de leurs articulations de 
la multiplicité de leurs ufages, un 
très-grand nombre d^inégalïtés ,^d’èn- 
foncemens, de trous , de faillies 8c 
de pointes , qui donnent un air 
hideux à la charpente de cette partie 
de l’homme -, mais la nature a fçn 
jeter , fur cet ' échalFaudage rabo- 
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DE l’Homme. 41 
teux , un rideau fous lequel tout 
s’embellit , qui fe modifiant de la 
manière la plus délicate & la plus 
variée , pour former les dîfférens 
organes de la tête f fait oublier 
combien leurs fonélions font nécef- 
faires , à force d’en rendre les formes 
agréables : car telle eft la magie 
accoutumée de la nature , de faire 
fervir à la beauté de fes produâions , 
mêmeifes inftrumens utiles qu’elley em- 
ploie, & chez elle, le beau efl infépara- 
ble du bon. Les organes les plus elfen- 
tiels de la face font aufll ceux qui 
contribuent le plus à la phyfiono- 
mie , ^ qui concourent le plus 

efficacement à faire de cette partie 
le tableau le plus intéreffant & h 
plus animé. Cè double caraélèra 

C # • • 
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4X Physique 
d’utilité 8c d'agrément fe montra 
d’une manière bien fenfible dans la 
fraîcheur de la bouche, & dans le 
confhrafte délicieux de Témail des 
dents avec l’incarnat des lèvres. Si 
le nez , ^ui nous fait appercevoir les 
odeurs , met de la iy mmétrie entre 
Je s parties du vifage , & fait fentir 
la beauté de leurs formes , & ia 

judelTe de leurs proportions ,^ce font 
les yeux qui les vivifient toutes , en 
leur communiquant le feu dont ils 
brillent. Cet organe n’eft pas fait 
feuîemént pour étendre l’exiftence 
phyfique de l’homme , & pour éta- 
blir des rapports entre lui Sc les corps 
éloignés *, il femble encore defiiné à 
être le lien des âmes; c’efl par lui 

I . 

qu’elles fe' touchent’, pour ainû dire. 




UE l’Homme. 45 
îl les met à fiortée de voir fi elles 
fe conviennent en les éclairant par 
la flamme du fentiment , qui s’y 
peint d’une manière fi vive & fi 
énergique enfin , c’eft de cet organe 
qu’émanent cet attrait inexprimablê 
& cette douce puilTance qui les fub- 
juguent Bc les livrent l’une à l’autre. 

La tête porte fur une colonne 
olTeufe y compofée de plufieurs pièces 
,qui la rendent mobile & propre à 
obéir aux différentes inflexions dit 
corps. C’eft à cette partie que le 
Rapportent toutes les parties doubles 
du tronc*, elle eft l’axe de la ma- 
chine animale *, les pièces qui la 
compofent , & qu’on appelle ver- 
tèbres , font percées de manière , que 
de leur réunion il réfulte un tuyau 

C iv 
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44 ^Physique 
fiedîné à recevoir la moelle épinière , 
«qui e(l une continuation de la moëllç 
alongée & du cerveau. Les verr 
tèbres font, dans l’homme, au nombre 
de vingt-quatre , les fept premières 
forment le cou , les douze fuivantes, 
le dos, & les cinq dernières les 
lombes. Leur volume va en décroifr 
iant , depuis la partie inférieure du 
tronc jufqu’à la tête , de forte que 
ïeur enfemble produit -une colonne 
pyramidale , dont la bafe devient 
plus grande , à mefure que le poids 
qu’elle doit foutenir augmente ; elles 
ne font pas difpofées' fur une ligne 
droite y elles forpient diverfçs cour- 
bures, qui, en augmentant l’étendue 
^u plan par lequel palTe la ligne 
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» E l’Homme. 4; 
iâu contre de gravité du corps , 
mettent celui-ci en état de mieux 
conferver fon équilibre , foit dans la 
ilatîon , foit dans le mouvement 
progrelTif. Leur forme varie aulTi , on 

apperçoit dans quelques-unes y telles 

! 

que la première & la fécondé ver- 
tèbre du cou , des différences qui 
font relatives à leurs ufages particu- 
liers. Enfin , un . cartilage fouple , 
înterpofé entre les corps des ver- 
tèbres , les unît fortement , fans 
ôter à leur affemblage la flexibilité 
néçeffaire à fes mouvemens , tandis 
que d’autres liens , foit communs y 
foit particuliers , affermiffent encore 
leur union, & concourent à rendre 
leur déplacement très-difficile. 

Les cartilages font une matière 

C y 
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4^ Physique 
moyenne entre la dureté des os S: 
la mollefTe des chairs. La nature 
en a formé les organes auxquels il 
falloir de la fermeté fans roideur» 
tels que la trachée-artère , l’oreille 
externe , la partie inférieure dû nez. 
Elle en a revêtu les extrémités des 
os mobiles , pour adoucir la rudelTe 
de leurs frottemens; enfin elle en a 
• fait un moyen d’union pour les os y 
qui ne dévoient avoir que peu ou 
point de mouvement ÿ mais alors 
elle n’a pas compté fur les feuls 
. cartilages , pour, les maintenir iians 
leur place, elle y a ajouté des liga- 
mens. Ce font dcs.faifccaiix de fibres 
élafiiques , fermes , d’une couleur 
blanche , tantôt aplatis comme 
.des bandes, tantôt mrondis conme 
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DI l’Homme. 47 
des corde* La nature s’en fert tou- 
jours pour affermir les articulations 
des parties folides y & quelquefois 
pour contenir les parties molles *, & 
elle a employé les plus forts pour 
afTüjettir les différentes parties de la 
colonne vertébrale. 

La fouplefle & la fermeté dévoient 
être les attributs d’une partie faite 
pour foute nir les efforts de la plupart 
des autres, & deftinée elle-même 
aux mouvemens les plus forts 8c les 
plus variés. L’exemple des fauteur» 
peut feul faire concevoir jufqu’od 
peuvent aller la force & la flexibilité 
de la colonne vertébrale.' Cefl en 
effet par l’exercice du corps que les 
cartilages , les ligamens 8c les muf* 
clés peuvent acquérir toute la vigueur 

C vj 
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4? Physïquj 
& le reflbrt dont ils font fufceptlbîes. 
Les anciens dévoient, fans doute, à la 
gymnaflique , non - feulement ces 
qualités précieufes , mais encçre ces 
belles proportions qu’on n’admire 
^uere plus que dans leurs ftatues# 
Car nos organes fe développent par 
les mfmes moyens qui fervent à 
les fortifier. Les mouvemens doux 
^ Hans de l’épine du dos donnent 
â la démarche & à toutes les atti- 
tudes de l’homme l’aifance & la 
grâce, fans’' lelqueUes fon tronc 
îmmobUe & roide relfembleroit à 
|m mannequin porté fur des échalTes, 
Le canal de la moelle . épinièrç eft 

|ine des parties par lefquelles l’homme 
$ * 

s’écarte le moins de la çonformatiort 
^es autres ^imaux, Si on nieç \ 
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part le nombre & la çonfidance 
4es vertèbres , cette partie lui efl 
commune avec le plus grand nombrç 
des efpèces ; on la retrouve nonr 
feulement dans les quadrupèdes, 'mais 
encore dans les reptiles , les poilTo.ns 
& les oifeaux. 

Aux douze vertèbres du dos s’at-** 

tachen^: de chaque côté autant de 

( 

cotes. Ce font dçs arcs folides 8c 
mobiles , fitués obliqu^ent , 8c 
faifant par en bas un an^le aigu 
gvec la colonne vertébralç. l^es fept 
premières viennent par -devant ie 
joindre chacune à un cartilage qui 
tient au Jlernu^. C'eft cet os long ,6c 
plat, fitué au milieu 4^ la partie 
ÎUîtérieure de la poitrine. La Iqngueui-: 
' pt prentièrçs Qq%e& j (^u’qii nqm^^ 
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jo Physique- 
vraies 9 va toujours en augmentant 
depuis la première , ce qui donne 
à la poitrine la figure d’un cône tron- 
qué. La deftination de l’enceinte formée 
par le concours des côtes, du fternum 
& des vertèbres du dos , eft de 
mettre à couvert les vifcères conte- 
*nus dans la poitrine , comme les os 
de la tête garantirent les organes 
■qu’elle contient *, mais le cerveau 
n’ayant ^int de mouvement d’ex- 
panfion , il n’étoit pas nécefTaire 
que les os qui le défendent fulTenc 
mobiles. Les côtes dévoient l’être 
pour lè prêter aux mouvemens alter j 
natifs de la refpiration. 

‘Cette fonélion étant une de celles 
qui ne peuvent être interrompues y 
parce qiié la durée de notre exiftence 
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DI l’Homme. 51 
.y eft attachée , la ' nature ièmble 
avoir tout fait pour en rendre l’exer- 
cice facile & doux. Les cartilages 
des côtes en général , en adouciffent 
les mouvemensj mais ceux des cinq 
faulTes côtes«<ayant plus de fouplelTe 
& moins de dureté que les cartilages 
des vraies , ils produifent encore 
bien mieux cet effet. Ceux des tro^ 
premières de ces faufles côtes ne 
parviennent pas même jufqu’au fier- 
num , ils font feulement attachés 
l’un à l’autre , & le& cartilages des 
deux dernières , entièrement libres 
& flottans , peuvent céder à la 
moindre impulfion. Par ce moyen 
la nature cft venue a bout de ménager 
les forces nécelfaires à une fonâion 
qui devoir ^exercer continuellement ^ 
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& de nous faire exifter fans effort^ 
Les ofcillations légères de la poitrine 
appellent , pour ainfi dire, à notre 
jnfçu , le fouffle qui vient , à 
chaque moment , ranimer la flamme 
de la vie , prête à ^teindre fans 
cet aliment falutaire. Si cet état 
ne comporte pas ces plaifirs péné- 
%ans & , momentanés qui accomt^ 
pagnent quelques-unes de nos fonc- 
tions , une refpiration libre & un 
air pur font la Iburce.d’un bien-être 
permanent ,, que Tame goûte fanx, 
trouble 8c fans fatigue , 8c qui x 
'plus d’influence qu’on ne penfe fur 
le bonheur^ 

Les cinq dernières vertèbres de 
l’épine du dos, répondent à la partie 
poftéçieure du bas-ventre v fiir elles 
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fpnt adoffés quelques-uns des vilcèrej 
contenus dan? cette çavité , qui n’eft 
point entourée de parties dures çomme 
]a tête 8c la poitrine, Ariftote die 
qu’aucun animal n’a le ventre ceinp 
d’une fubftancc ofleule. Cette orgar 
nifation eft en effet celle de tous 
les animaux avec lefqiiel^ l'homme 
a Ip plus de rapports. Il eût été 
dangereux qu’une partie fi fiijette ^ 
changer de volume &z de dimenfions ^ 
éprouver des gonflemens confidér- 
rables , foit par la graifTe qui s’y 
jiccumule , foit par la raréfaâion de? 
alimens , eût été bornée par une 
fnaticre incapable , telle que les oÇ| 
de fe prêter à ces vicifiitudes. 

Le canal des vertèbres fe termînp 
par un os d’une forme pyrjimidalG^ 
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qui paroît en être une continuation. 
C’eft l’os facré qui concourt avec 
les os des hanches , à former le 
baflin ; il eft creux , comme le 
canal des vertèbres , mais la moelle 
que celui-ci renferme , ne s’y pro- 
longe point , il contient leulement 
un failceau de nerfs y qui émanent 
de cette moelle. Cet os eA compofé y 
dans les enfans , de cinq pièces dif- 
tindes , qui préfentent tous les 
caraâères des vertèbres mal exprî- 
. mes. La dernière de ces pièces eft 
la plus petite, elle fe joint \ trois 
autres petits os , placés l’un au bout 
de l’autre, qui forment ce qu’on 
appelle le coccix* Des pièces ana- 
logues , mais plus ou moins nom- 
I conüituent la queue dea 
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«animaux. Cette partie , qui ferott 
pour la moins inutile à l’homme , 
eid pour eux une efpèce de balan» 
cier , qui affure leur démarche 8c 
leurs diverfes attitudes. Selon quel- 
ques auteurs , cette partie n’eft pas 
tout - à - fait étrangère à l’efpèce 
humaine les géographes anciens ont 
.cru qu’il exifloit des hommes fans 
tête y ce n’eft pas trop pour les 
modernes y de fuppofer des hommes 
Avec une queue. Marc Paul, Jean 
Struis , 8c autres, en ont vu-, Ga- 
melli Carreri en a vu un > dans 
de ?»îi7;d3ro , dont la queue 
avoit quatre à cinq pouces de long^ 
8^ apurement on ne peut pas fe 
réduire à moins. Quoiqu’il en foit, 
le fait efl: trop particulier pour qu’on 
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^le foît pas en droit -d’en douter^ 
même quoiqu’il foit attefté par le» 
Jéfuites. 

U os facré & les os innomincs 

ronflituent le balTm , c’eft-à-dire , 

4 :ette partie inférieure du tronc qui 

porte &■ foutient la maffe des vif- 

icères du bas-ventre , & où ' com- 
• ^ 

mencent les extrémités inférieures- 
Les os innominés font , dans l’en^ 
fance, compoies de trois pièces qui 
par la fuite de l’âge , n’en font qu’une, 
4ies os des ifles , ou des hanches , 
fitués aux parties latérales du balTin, 
des ifchium qui en forment la partie 
inférieure, & des os pubis ^ unis 
antérieurement par un cartilage *, 1« 
forme & la difpofition du badin font 
mn des principaux çaraâères qui 
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^iftitïguënt la conformation de 
rhomme. Il diffère efTentidlemenc 

t 

par* cette partie des quadrupèdes, & 
même de rourâng-oütahg , en qui les 
ôs des ifles font étroits , longs &: 
plats, au lieu d’être larges $c con- 
caves conlme dans l’homme. ' Cette 
dernière difpbîltiôn des os du bafHn 
efl très-avantageufe pouf un bipède ,• 
dont la fituàtion verticale eût fait 
fans celle retombèr , fans cela , tout 
ie poids des vifcères fur là partie 
inférieure de l’enceinte que forment 
les mufcles & les tégumens du bas-j 
ventre -, ce qui néceflairement eût 
détruit le reflbrt de ces organes , 
accident que la largeur du baflin 
&e prévient pas même toujours dans 
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les perfonnes dont l’embonpoint eft 

extrême, 

La longueur de l’os de la çuilTey 
qui s’articule avec le bafTin, fe rap- 
porte évidemment aufli à la nature 
d’un être fait pour fe tenir debout z 
car cet os tft beaucoup plus coure 
dans les quadrupèdes que dans 
i’horame *, c’eft dans cet os fur-touc 
qu’il eft aifé d’obferver la forme 
, cylindrique > que prend la moelle, 
dans la cavité des os longs j au lieu 
que cette fubftance onéhueufe y qui 
fert à donner de la fouplelTe amc 
os, 8c à les rendre moins calTans, 
e(l répandue indiftinélement dans 
les cellules des os plats; 

;Le fémur ou l’os de la cuilTe s’unît 
êü tibia y qu^eft la pièce . principal» 
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de la jambe. La tête évafée de ce 
dernier , préfente aux deux éminences 
qui terminent le fémur ^ deux cavités 
luperficielles , où les mpuvemens' (e 
bornent prefque à ceux de flexion 
& d’exteiifion , au lieu que Ton ex> 
trémité lupérieure fe meut en tout 
iéns dans fon articulation avec le 
baifin. Son articulation avec le tibia 
feroit trop raboteufe , & par le fré- 
quent mouvement qui s'y exerce , 
elle ne pourroit» manquer de bleffer 
les tendons des mufcles qui étendent 
la jambe, fans la rotule placée fur 
l’intervalle vuide que les éminences 
du fémur laifTent entr’elles. Cet os , 
en arrondiiTant le genou , garantit 
tout ce qui paffe dans fon voifinage , 
Sc contribue , en même - temps , à 
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tendre la forme de cette partie plus 

agréable. 

Quoique la Jambe foît compofée 
de deux os, c’éil. fur le tibia que 
porte tout lé poids du corps*, lé péroné 
tjul l’accompagne cft nul à cet égard ÿ 
mais II aîTute l’articulation de la 
Jambe avec le pied , qui feroit in** 
complète fans lui*, car V aflragal ^ on 
le preMîer os du tarfe y n’étant 
retenu que par l’éminence du tibia , 
qui coriflitue la malléole interne,’ il 
s’échappe roi t par le c6té oppofé ft 
le péroné^ dont l’extrémité forme 
la malléole externe ^ ne lui oppofoit 
une forte barrière^ ‘ 

Le pied eft remarquable par le grand 
nombre des pièces qui entrent dans fà 
, compofition } le tarfe, qui tient im- 
médiatement; 
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t 

lAédiatement à la jambe, en préfents 
fept le métatarfe , dont les os 
s’articulent antérieurement avec les 
orteils, en a cinq , & chacun des 
cinq orteils eft compofé de trois os,^ 
excepté le pouce qui n’en a que 
doux. La nature , en les multipliant 
ainft , femble avoir voulu les mettre 
à l’abri des puiflances qui tendroient 
à les rompre j ces puilTances ne 
pouvant avoir de prife , & agir fur 
eux que par un lévier très-court. 
Tout le poids du corps feroit tombé fur 
Vajîragal 8c fur le calcanéum ou l’os 
du talon, fur lequel le premier eft 
placé , fi le pied eût entièrement 
porté à plat fur la terre. Le^ autres 
os du tarfe, ceux du métatarle , & 
les'^orteils fc trouvant dans ce cai( 

D 
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hors de la ligne du centre de gmrîté 
du corps, ils n’en auroieht point du tout 
|>artagé le poids, & le plan par lequel 
.cette ligne pafle, devenant par-là trè»- 
limité, l’homme n’eût confervé qu’avèc 
beaucoup de difficulté fa fituatioU 
verticale. Mais toutes ces pièce# 
étant conformées & unies de manière 
que de leur affemblage il réfulteune 
efpèce de voûte donc la convexité 
forme la partie fupérieure du pied^ 
toutes, concourent plus ou moins à 
fbutenir la malTe du corps. 

Dans la flruâure du pied réflde une 
des principales différences que It 
nature a mifes entre l’homme, & lès 
quadrupèdes ÿ mais ce * qui diffingue 
le premier des autres , eft moins le 
f accourcifTement . des os . du, tarfé dis 
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du mécaurfcy comme le prétend 
l’auteur des Recherches fur les Amé* 
ricains , que leur poûtion , qui efl 
horizontale dans l’homme , & verti- 
cale dans les quadrupèdes. D’ailleurs 9. 
^mme je l’ai dit plus haut, c’ell 
moins l’organifation du pied , ou de. 
toute autre partie, qui confUtue feule 
la nature d’un animal , que la difpo- 
fl don générale des autres parties , 
qui doivent toutes concourir à fa, 
defUnation. Le finge, & l’ourang-* 
outang, fe rapprocheroient beaucoup 
de l’homme par la conformation du 
pied, û la forme & l’arrangement 
des autres parties ne lés replaçoient 
dans la claiTe des quadrupède». Ils 
diâerent cependant de l’homme même 
par , le pied , qui dans ces animaux 

Dij 
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reffemble à une main groflièrément 
organife'e, plus faîte pour s’accrocher, 
que propre aux ufages que l’homme 
fait tirer de la Tienne. Le finge & 
l’ourang-outang font des animaux 
frugivores qui grimpent fur les 
arbres , ils lé tiennent fouvent debout 
fur les pieds de derrière , pour faifir 
les fruits avec ceux de devant •, ils / 
vont d’ailleurs le plus fouvent à quatre 
pattes. iSchoutten, dans fon Voyage 
aux Indes Orientales , dit , en parlant • 
de l’ourang-outang , « qu’on en prend 
» beaucoup avec des lacs , qu’on 
» les apprivoife , qu’on leur apprend 
» à marcher, fur les pieds de derrière y 
& à fe fervir des pieds de devant*, » 
ce qui prouve que cette manière d’être 
R’'efl ni la plus comtnode , ni la plus 
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^ * 

naturelle pour rourang-oiitang. En 
effet , félon plufieurs ' voyageurs , fi 
un danger prefTant l’oblige à fuir ou 
à fauter , en retombant fur fes quatre 
pieds , il décèle bientôt fon véritable 
état , il eft réduit à fa jufle mefure ^ 
en quittant cette contenance étran- 
gère y qui en impofoit ^ Sè on n® 
Voit plus en lui qi?un animal , à qui 
fon mafque fpécieux , aînfi qu’à bien 
des hommes, n’ajoute aucune vertii 
de plus- ' 

Ainfi l’homme a la prérogative 
d’hêtre le feul bipède droit qui fbit 
dans la nature. C’eft déjà beaucoup 
pour lui de n’avok point à employer 
fes quatre- membres pour porter la 
mafTe- de fon corps v deux piliers 
.d’appui lui’fuffifent> & ce qu’Ü y a 

D üi 
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de remarquable , c’eft que les ufagel 
qu’il en tire font plus variés , plus 
étendus Bc plus fûrs que ceux que 
les quadrupèdes tirent de leurs quatre 
pieds. L’homme n’a point les liens 
recouverts d’une corne , ils, jouilTent 
d’une grande flexibilité , & leurs 
doigts, fans être ’ aulîi mobiles que 
ceux de la main , fervent à l’afîèrmir 
dans fes différentes pofitions. Il -ne 
le cède prefqiie à aucun quadrupède 
pour la vîtelTe -, on fait v que lés 
fauvages pourfuivent les animaux les 
plus légers à la courfe , '& les 
atteignent. Aucun d’eux fur-tout ne 
foutient aufli long-temps que Phomme 
la fatigue de la marche y' avantage 
qu’il doit peut-être autant à la force 
intrinsèque' de fus mufcles' qu’V- la 



V 
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dîfpofition mécanique de Tes organes» 
Sa fituation droite ne donne pas leule- 
ment à Ta perfonne un airlde liberté 
& d*aflurance convenable à fa fupé* 
rîorité-, mais, en le faifant tourner 
fur un plan très-circonlcrit , elle kii 
procure encore la facilite de porter 
rapidement fes regards autour de lui, 
& d’y déployer toute la puilTance de 

fes bras. 

Les bras ne font point, dans 
•l’homme, des membres deftinés à 
Soutenir ou à traîner le poids d’un 
ainimal courbé vers la terre , maîs^ 
ies inftrumens d?un être acîif & 
intelligent. La méwmique profonde 
qm fermanifefte dans leur ftaidure 8c 
-dans leur difpofition , leur alTigne 
aes-mouvemens plu§ variés, & d’un 
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ordre bien plus relevé que ceux que 
les pieds exécutent. Cependant le» 
extrémité fupérieures ont beaucoup 
de rapports avec les inférieures-, & 
jamais deux objets, ne furent fi difféien» 
avec tant de conformités , elles font , 
les unes & les autres , une fuite de 
léviers placés l’un au bout de l’autre , 
& fe fervant alternativement de point 
d’appui', toutes les deux font divifées 
en trois parties. Les anatomifles com- 
prennent dans le nombre des pièces 
qui compofent l’extrémité fupérieure , 
l’épaule , qui eft à l’égard de Ÿ humérus 

• 

ou de l’os du bras ^ ce que le baffin eft 
pour celui- de laoaiile , c’eft-à-dire, le 
point fixe fur lequel il fe meut *, avec 
cette différence , ‘ que . l’épaule elle- 
même elt un peu mobile ^ n’étant' 
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attachée fur la partie poftérîe'ure d» 
la poitrine ■ que par^dés “mufcles qui 
font des organes de mouvement r 
elle le feroît trop ‘fans la ’ clavicule- 
qûLla<fixe fur le"dos','& l’empêche 
de retomber* fur 'le devant de laf 
poitrine.- 1^ * clavicule ,eft: ' cét os 
fitué au haut de la poitrine , attaché 
d’un côté au Jlernum, *& de l’autre 
à l’omoplate ou épaule ; il manque 
à la plupart des animaux ,-&'fe trouve 
dans le- finge ,• la foiitris , l’écureuîl 
& autres efpèces , qui le ' Ifervent de 
leur pied de devant , comme ,d’une 
main. Au lurplus , le bras-n’efl:, ainfî 
que la cuiffe , k compofé que d’une 
feule pièce , moins longue , mai* 
capable de fe mouvoir en tout fen» 
comme le fcmur. 
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, L’ayaat-bras qui répond à.la jaiabe f 
fft formé comme elle , de.: deux oâ 
longs. L’éminence par laqoelle l’os dia 
çoude s’i^rticule avec celui du. bras, 2 
quelque conformité avec la* rotule^ 
çUe remplit pendant l’extenlion de 
l’avamt - bras , la cavité placée entre 
les deu^j: émiûences< de Pextiémitâ 
inférieure de l’humérus y mais le 
rayon qui repréfente le péroné , 2 
bien d’autres ufages que celui-ci. Les 
mouvement par lefquels nous pré- 

V 

(entons tantôt le dos, $c tantôt le 
creux de la.inain , dépendent unique^ 
m^nt du rayon auquel elle eft atta- 
chée , & qui dans çes cas tourne 
fur le cubitus ou l’os du coude ^ 
çomme fur un axe *, & c’efl fur ces 
mouvemens combinés , variés &: gra* 
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iâué» “ ffime manière, merveilleufe , 
qu’eft fondée principalement la dex- 
térité ^ ^ui- caiadérife la main, dé 
rbommeî 

- , La nd{ln eft encore plus' difFérentff 
du pied que. l’avant-bras ne l’e^l: dé 
]a }ambe l 'tout dans k main annoncé 
la moVIlité -de cette partie , les hüii 
os qui compofent ' lé ’ carpe ou lé 
poignet^ Cbnt plùs petits moins 
étroitement liés que ceux du tarfe; 
Les quatre os du m^^acarpe font aulît 
plus mobiles que les cinq du méta«^ 
tarfe. Quant aux phalanges des doigté 
de la main , elles font pbis longues ds 
plus déliées qiie celles des doigts dit 
pied. L’articulation de ' la première 
des phalanges de chaque doigt de là 
/maûpi avec 1’^ tx3ii:^poAâant du 



Digiti-ed by Google 




s I, Q^U s 

métacarpe lui permet, de fe tnouvoh' 

en tout fens *, &^fi les mouvetneivs 

des autres phalanges font bornés à 

ceux de flexion & d*extenfion,,ils font 

plus précis^ & plus décidés., que .cgux 

que les doigta, du» pied peuvent^ exdr 

cuter. Le pouce de ce dernier, fur^-tout^ 

diffère effentiellement de celui, de la 
* , ^ 

main , qui, outre qu’il a une phalange 
de plus, eff placé, hors d^ rang. des 
^tres d9igts',_ de manière: que: > 
lorfque ceux-ci ►s’efforcent de retenir 
|in obje^t, le pouce , en fe fléchiffane 
dans un ^ fens contraire , ■ lui oppofe 
une,, réfiftance . acl^e qui l’empèche 
de s’échapper. ; „ . . „ u. . . j 

Les divifions multipliées de la main y 
la manière dont elle eff. articulée 
avec l’ayaat«bras I la pojfuion „reff 

pe^ive 
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pe£Üve des pièces qui la compofenc ^ 
donnent à cette partie la faculté dô 
varier fes mouvemens d’unè manière 
étonnante. Avec un inftrument fi 
admirable , Phomme ■ cependant na 
feroit que le plus adroit des animaux^ 
fi la main n’étoit guidée par uii 
principe fupérieur à leur inftinâ , & 
qui la rend même capable de repro- 
duire toutes les merveilles de ce 
même inftinél dans les arts par lef- 
quels -Pindufirie humaine lès imite. 

• La conformation de cette partie là 
rend très-propre' à être le fiége 
principal de ce fcns droit , exa£l , 
deftiné à reûifier les illufions de tous 
les autres*^ & qui porte à Pefprit 
les premières fenfations fur lefquèlles 
il puiffe compter.- Ceft la main -qui 
Tomt L E 
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.donne . l’idée la plus jufte & -la 

plus nette de la folidité des corps 

& de l’efpace-, par la facilité qu’ont 

les doigts de , s’éloigner & . de fe 
• . 
rapprocher les uns ' des . autres la 

^ain femble avoir offert à l’homme 
le premier modèle - des Inftrumens 
avec lefquels il mefure ces- mêmes 
corps. En’ lui 'mettant fans ceffe 
fous les yeux les exemples les plus 
fimples d'une quantité phyfique va- 
riable les doigts l’ont peut -.être 
aiifli familiarifé peu à peu avec, les 
potions des rapports abftraits des 
nombres. Cependant ce Cens circonf* 
peâ & fige quitte quelquefois la 
froideur naturelle de'fon'rcaraaère , 
.& fe laifle, comme les autres, égarer 
par l’impétuofité de fes fenlatioîis & 
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idu plailir ; mais alors il jouit ^ ne 

calcule pas , ce qui efl > fans con- 
tredit, la meilleure manière d*être 
heureux. 

' Telle'- eft l’efquîfle des parties 
deftinées à fervir de bafe.à toutes-les 
autres, 8c dont Tenfemble conftitue 

le deflin fondamental de la machine 

• 

humaine. Nous allons parcourir rapi- 
dement les' dilférens ordres d’organes 
auxquels elles fervent de fupport^ 
Ils ne préfentent pas un ordre aulTi 
confiant , ni autant de régularité 
qu’elles dans leur ftrudi^e & dans 
‘leur pôfition *, ils*' font deftinés à. briller 
|îar d’autres avantages; c’eft par les 
puilTances aâives qui; les animent, 
8c qui, variant avec les circonftances', 
peuvent fuppléer à la. précifion mé- 

E ij 
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caniquc des inftrumens qu’elles 
mettent en œuvre. 

' ■ Le plus important &: le plus remar- 
quable de tous les organes qui brillent 
par leurs' facultés aélives , c’eft celui 
que ' renferment Tédifice offeux delà 
^ tête,*&;le canal de'lépine du dos. 
Le cerveau femble être le feul organe 
vivant par fon elTence *, il modère , 
il anime , il ralentit l’adiori de tous 
les autres. C’eft en lui que réllde 
le moi 9 Sç • que vont fe confondre 
les. impre fiions de tous les lens ; 
fans cet àofgane , nous n’aurions 
point le fentiment de notre exiftence 7 
femblables à ces êtres imparfaits ^ 
tels que les zdbphytes , les végétaux \ 

I 

& peut-être beaucoup d’eTpèces'd’in- 
fftdes ’, qui n’ayant point.de centré 
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3e fenfibilité ’diftind , ne jouîfTent 
.que d’une vie obfciire & équivoque. 
En nous mettant en état de ccynparer 
nos icnfatlons àâuclles avec nos 
fenliitions paffées , il conftîtue l’unita 
denotre être, tandis que les zoopbytes 
& tout ce qui leur refiemble^ bornés 

a des impreflions momentanées , fafts 

\ 

en pouvoir tirer aucun réfultat per- 
manent , & exiflant dans chaque) 

point de leur corps , & dans chaque 
înftant de leur durée , fans po.uvoif 
lier toutes ces exiftenccs , n’en ont 
véritablement aucune. Le Créateur 
ayant voulu que les opérations les 
plus fpirituelles de l’ame fuflènt 
luhordonnécs à la conftitution phy- 
du cerveau , on peut dire que 
c’cfl de cet organe que font émanés 

J * * ^ 
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tous les prodiges de la penfée; en 
ef&t y elle en fuit tous les différens 
états *, , facile & pure comme les 
mouvemens de cet organe dans la 
ianté J elle Vobicurcit dans la maladie 9 
s’égare dans le délire, ou s*éclipfe 
dans le'îbmmeil , pour reprendre fon 
éclat &: fa vivacité , lorfque le cer** 
veau revient à fa manière d’étre 
accoutumée. 

Parmi les üngularités que préfeme 
le cerveau, notre ignorance, rela- 
tivement à fon organifation & à fa 
manière d’agir , n’eft pas * une des 
moindres. Cet organe fi admirable 
dans fes effets , eft le plus inconnu 
dans fon aâion. Tous les anatomilles 
n’ont été , à fon égard , que commp 
des deflinatcurs , occupés* à repré— 
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fenter' l’cxterieur d’une machine ^ 
attachés à en rendre fcrupuleufement 
tous les contours , à en retracer le J 
plus petites inégalités , 8c jufqu’aux 
plus légers linéamens j fans nous 
rien apprendre fur ' fon mecanifine 
intérieur. Au lieu de connoiffances 
réelles y ils nous ont donne des 
mots s toutes ces dénominations hd» 
téroclites de nates 8c tejîes y de corps 
cannelés y és. glande 'pinéàley &c. ne? 
fepréfentent aucune idée \ enfin cette 
Nomenclature impofante des diffé^. 
rentes parties ou inégalités du cer- 
veau a bien pju faire illufion y mais 
non point difîiper l’obfcurité qui noua 
cache la véritable nature de cet 

t 

organe. 

On ne peut rien ftatuer fur fe$ 

E iv 
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rapports de grandeur*, on a bien vu 
qu’en général le cerveau de l’homme 
avoit relativement plus de volume 
que celui des animaux*, mais rien n’eft 
moins jufle que les induélions qu’on 
a prétendu pouvoir tirer de ce fait, 
pour faire préfumer que l’homme 
doit à cette différence fa fupériorité 
fur tous les êtres vivans. On n’a 
point obfervé que les facultés intel-*. 
leéluelles, foit dans l’homme', foît 
dans les animaux, fuffent en pro-* 
portion de la grandeur de leur 
çerveau. L’éléphant en a très-peu, 
relativement à la maffe de fon corps , 
quoiqu’il foit un des animaux -les 
plus intelligens. Les animaux car- 
nafliers l’ont plus petit que .les 
pimaux frugivores , 6ç chacun fait 



Digitized by G<»>glc 




» E l’Homme. Si 
la différence qu’il y a entre la flu- 
pidité de ceux-ci, & l’inftind raffiné 
des autres. A la vérité , les poifTons, 
que nous croyons aufîi ftupides que 
muets, ont très-peu de cerveau. Cepen- 
dant, fans vouloir prononcer furl’infr 
tinél ^e ces êtres , dont les moeurs 
nous font auffi . étrangères que leur 
élément, on peut obrerver que , parmi 
eux il y a des efpèces voraces & 
des efpèces foibles defUnées à leur 
fervir de pâture j ce qui fuppofe un 
combat entre la rufe &*,la force, 
6c par conféquent des combinaifons 
de moyens oppofés. D’ailleurs nous 

ne Jugeons des chofes que par les 

« ^ 

rapports qu’elles ont avec nous , vin 
lourd a bien de la peine ü paroître 
un homme d’cfprit à ceuxjqui_ei|-; 

E V 
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tendent , parce que la perte d’un 
fens Ta privé des relations que ce 
fens lui donnoit avec nous. 

* LeSj qualités fenfibles du cerveau 
n’ofFrent rien qui réponde à l’énergie 
particulière de cet organe. On ne 
voit en lui qu’une maffe pullule > 
dont la mollelTe & l’inorganifatioli 
apparente contraftent avec le carac- 
tère fugitif de fes opérations , & 
l’état inerte avec la vivacité -de Ibn 
aélioni principe & fourc'e du mou^ 
vement , il paroît lui-même en être 
■ privé tout-à-fait. ' - ' 

La maflc du cerveau fé divife en 
cerveau proprement dit, en cervelet, 
en moelle alongée & en moelle épi- 
nière , toutes compofées de deux 
' ^bllances difiinûes , qui font la fubf- 

4 
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lànce corticale ou cendrée , la 

lubftance médullaire. La première 
partie du cerveau , ou le cerveau pro- 
prement dit, occupe la partie anté- 
rieure du crdne *, le cervelet eft fitiié 
dans fa partie poftérieure , la moelle 
alongée cfl: une produâion* commune 
du cerveau & du cervelet, & la moëlle 
épinière un prolongement de celle-ci.' 
Cette divifion naturelle de la malle 
générale du cerveau , a donné occa* 
fion d’en faire de' fyftématiques fur 
Ces - facultés. D’après cette divilîon 

t 

Willis avoit cru pouvoir rapporter 

au cerveau , proprement dit , les 

fonctions des fens , & les mouvemene 

volontakeB -, Sc au cervelet , celles • 

dbnt la vie tiépend elfehtiellement^ 

« 

celles- qtle les mouvemens de 
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refpiratîon & du cœur. Cette hypo- 
thèfe a été démentie - par l’obfêr- 
yation -, ainfi que celles qui ont fuc- 
çeflivement afligné le fiége de l’^e 
à différentes parties du cerveau, 
telles que le corps calleux y la glande 
pinéale y l^s corps cannelés , &c. 

'Une opinion plus extrême, fans 
être moins- ■ faulTe , eft- celle qui 
préfente le cerveau comme un or- 
gane dont l^homme pourroit, à la 
rigueur , fe ' pafTer , parce qu’on a 
'VU un enfant fans cerveau & ' fans 
•’ moelle alongée , & ces parties ré- 
duites en eau dans l’hydrocéphale. 
Kous ignorons le point où finiflent 
les puilTaiaçes de là Nature ^ l’obfer- 
vation a appris -que^l la vie peut 
fublilier long-temps, dans dts organe^i 
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très-viciés > on a vu des gens vivre 
long-temps avec un poumon dété- 
rioré & prefque détruit , avec un 
foie prefque réduit ,en putrilage ; 
.d’autres ont furvécu long- temps. 
des léftons très-confidérables du cer- 
veau, fur-tout lorfque ces altérations 
ont été amenées par une gradation 
lente. Car dans ce dernier cas , il 
femble que' la . nature ait le temps 
de s’arranger pour tirer le meilleur 
' parti des moyens ■ qui lui reftent , 
8ç que , fl une partie eft détruite , 
elle concentre fes forces dans une 
. autre : au lieu qu’une très - petite 
léfion , mais fubite , qui la prend , 
pour, ainfi dire , au dépourvu , produit 
fouvent une mort prompte. Notre 
inanièrç de çonçeyoii:. nos intéi^èta 
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nous porte à acciiferf la Nature de 
quitter , dans ce cas , la partie trop < 
légèrement *, mais on verra encore 
nii-eux, par la fuite de cet Elfai , que 
ce phénomène eft une fuite nsceflaire 
de notre conftitution intime , & 
tient à une' des loix fondamentâles 
de la fenfibilité. 

Ainfi un cerveau '• réduit en eau, 
n’en eft pas moins un cerveau. D’ail-^' 
leurs , il ne faut pas croire que ce 
foit de l’eaîi pure. On connoît là 
difpofttion qu’ont les parties les 
plus fluides de ' nos humeurs à’s’of- 
ganifer & .à '‘prendre une forme 
folide. Quelques degrés de chaleur 
fulîifent pour donner de la confiftance 
à la férofité du 'fang. Si l’on conçoit 
<jue celle du cerveau puiffe diminuer 



Digitized by Googli' 




DE l’Homme. 87" 
par reflet d’une altération lente , 
fans que la vie celTe , on peut bien 
fuppoler que cette confiftance y dimi- 
nuée de quelques degrés de plus , 
par une altération plus prolongée ^ 
peut enfin être , réduite à .un état 
fluide, & que la vie peut encore 
s’y maintenir. Notre imagination j 
à la vérité , eft elfrayéc • de voir 
fluide .ce que nous fommes accou- 
tumé^ de voir folide : c’eft faute de 
réfléchir à la coiiüfcance primitive • 
du cerveau dans l’embryon, qui a 
été dans un état de fluidité. C’eft 
ainfi que - -fouvent des effets ^res- 
naturels Sc très-communf nous pa- 
roifient extraordinaires , parce, que 
la réflexion ou l’habitude de les 
voir nous manque. . - 
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Le phénomène le plus fiappant 
de ceux qu’offre le cerveau , eft 
cette divifion qui le partage en 
deux hémifphères, qui a lieu aufïi 
dans le cervelet , & fe rend fen- 
fible , par une rainure , même dans 
les parties qui paroiffent folitaires , , 
telles que le corys calleux , la pro- 
tubérance annulaire iy & la moelle 
épinière ; divifion qui entraîne celle 
de tout le refte du corps en deux 
parties latérales adolTées l’une à 
l’autre. C’eft de cette divifion que 
dépend ce grand nombre de rapports 

J 

qu’opt entr’eux les différons organes 
du même ^ôté du corps , dont la 

|. 

connoifTa.ice eft très -importante en 
médecine ^ 8c qui fe manîfeftent , 
non-feulement dans la parâlyfie y 
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mais encore ^ans beaucoup d’autres 
alfeélions moins tranchantes. 

Ce partage qui femble faire deux 
individus de notre corps , qu’il 
eft fl difficile de ' concilier avec 
l’unité & la fimplicité de fes ré- 
fultats , eft vraifemblablement fondé 
fur quelque grande combinaifon de 
la Nature , fur, quelqu’une de ces Iqix 
à peine entrevues, qui régilTent les 
êtres organifés *, loix qui font pour 
eux ce que d’autres loix font pour 
le monde materiel & dépourvu de 
vie , dont tous les phénomènes 
dépendent de l’aâion & de la 
réaélion réciproques des parties qui 
le compofent. Ce partage du corps 
établit peut - être entre les parties 
divifées une forte d’antagonilme né* 
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cefTaîre pour entretenir leur activité,' 
& par l’effet duquel elles fe fervent 
d’excitant l’une à l’autre. Cet anta- 
gonifme , la nature le cherche 8c 
l’affeèle par-tout , & elle fait peut- 
être , pour ' maintenir la vîe des 
individus , ce qu’elle’ fait pour la 
leur donner. Le concours dé deux: 
individus de la même efpèce , 's’il 
n’eft pas toujours 'néceffaire , eft du 
moins la forme la plus confiante & 
la plus générale que la' nature fuid^ 
dans leur génération. Il ne faut pas 
croire que cela tienne à la néceffité 
des fpxes' qui fe- trouvent ' ordinai- 
rement féparés : car il’ y: a des 
êtres tels que les limaçons , qui 
les réunifient tous les deux', & qui 
néanmoins ont befoin de fe rappro- 



I 

Digitized b, 




D E X’H O M. M E. 91 
cher, & <de s’unir pour (ë perpé- 
liper. Il femble que le charme qu’ont 
l’un pour l’autre deux individus de 
la meme cfpècc , en les animant 
d’une certaine ardeur , donne à leur 
aflion commune une intenfité qu’elle 
n’auroit pas fans lui , & que les 
matériaux qu’ils y emploient , émanés' 
de deux fources différentes • n’en 

J ' 

rempliflent que mieux leur deftina- 
tîon ,, par cela feul qu’ils font étran-t 
gers les uns aux autres. . 

Il faut encore obferver que lorfquô 
des différences introduites peu à peu 
dans une môme efpèce , font par- 
venues à y produire des variétés 
confiantes , ou des races différentes , 
par le laps de «emps , ces’ races 
sfaffoibliffent , dégénèrent , commQ 
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• { 

fi leur façon d’être étoit trop une ^ 

• » 

trop monotone , elles femblent enfÎR 

lafTes d’exifter toujours de la même 

« 

manière. C’eft ainfi que par l’efîèt 
de l’habitude , à force de fentir 
toujours la même chofe , on par- 
viènt à ne plus la fentir du tout. 
Il faut alors qu’un principe un peu 
étranger à ces races vienne fe mêler 
à- leur exifience languîffante , pour 
la ranimer, la réhabiliter, '& lui 
rendre fon énergie." Si on prend 
foin d’unir les individus de races 
différentes , ‘le produit de ce mé- 
lange eff' plus vigoureux & plus 
animé *qu’elles. On obferve que les 
animaux provenus de races croifies , 
ont plus de force d’aûivité que' 
ceux, qui font nis 'de races fimples. 
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Ces effets finguHers de la greffe des 
végétaux y dépendent peut-être de ce 
principe général , qui fait que deux 
êtres fenfibles vivent mieux à côté 
l’un de l’autre que féparés *, on diroit 
qu’ils s’excitent réciproquement à 
vivre. On a cru obferver qu’à Paris 
( & il en eft fans doute de même dans 
toutes les grandes ^ fociétés ) les 

f 

vieillards jouiffent. plus long -temps 
de leurs facultés , & que l’agitation 
générale les foutient contre l’affa'if- 
fement de la caducité. Par la mêmê 
raifon , fans doute , deux organes 
femblables , deftinés à la même 
fonaion , ,1a rempliffînt .mieux que . 
ne feroit, un feu! avec le doublé 
de force ou de facultés. On peut 
déjà entrevoir dans cet apperçu-fur 
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la grande divifion qui partage le* 
animaux en deux' parties égales , & 
qui fe manifefte même dans les 
végétaux par le parallélifme & la 
correfpondance de leurs branches ^ 
de leurs feuilles , la tendance uni- 
verfélJe qu’ont les "êtres organifés 
à 'être ■. plufieurs enfemble. Mais , 
outre • cette dîlpofition générale , 
on verra ' dans l'homme d’autres 
• élémens ‘ qui tendent plus particu- 
, lièrement enettre à préparer le carac^ 
tère focial qui le diftin^ue. 

, Cette di\^ifion de la machine anî- 
maîé* fe marque , d’une manière fen- 
fible , par une ligne' qu’on peut 
aifémènt reconnoître dans certaines 
parties extérieures ‘du ‘'corps.* Lorf- 
qu’elle dilparoh à l’exterleur , on la 
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« 

retroirvc dans les parties internes. 
La difpofition , fymmétrique des or- 
ganes dans chaque région du corps, 
h fait préfumer. Si un organe eft 
foli taire , tel .que la langue , un 
irait longitudinal , dans l’on milieu, 
fait. voir fa féparation, ou bien elle 
eft indiquée par le nombre égal 8c 
correfpondant des pafties accelToires 
qui en dépendent, telles que -les 
4^crfs , les vailTeaux, les mufclcs , les 
cartilages. Lorfqu’un organe eft 
unique , il fe partage quelquefois 
en pluficurs - malTes plus ou moins 
égales , fituées les unes à droite & 
les autres à gauche. Ceft ainfi .que 
les poumons font deux malfes fpon- 
gieufes , dont l’une' occupe la cavité 
dlroite , 8c l’autre ,1a cavité . gauche 
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de la poitrine , quoique la trachée- 
artère" ou le canal qui leur apporte 
Pair'extérieur, & auquel elles tiennent 
comme à un pédicule commun, fbit 
unique. La tête de ce canal , ou le 
larynx , offre aufTi la même difpo* 
fition dans les cartilages 8c les bandes 
ligamenteufes -qui conftituent la 
glotte , c’eft-à-dire , l’organe de la 
voix. 

Le cœur , place de même dans 10 
poitrine , ôfl; bien compofé de deux 
cavités réparée;? par uije cloifon mi- 
toyenne, comme les deux cavités, 
la poitrine elle-même , le font par 
la membrane qu’on nomme mediaJÜn ; 
mais cette divifion du cœur en deux 
.ventricules , femble ne pas être une 
fuite de la grande divifion du corps; 

elle 



i 
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elle paroît dépendi;e de la nature 
des fondions particulières à cet 
organe. 

.. Les vifcères contenus dans le -bas- 
.ventre préfentent aulïi un ordre 
fymmétrique dans leur pofition. Si 
le . foie , qui eft un orgajie unique*, 
cft ütilé dans le côté . droit , la rate , 
placée dans le côté gauchè , & dont 
on prétend même que les fondions 
'ont; quelque analogie avec celles du 
foie , lui fert de contre-poids. Les 
reins font un organe double *, l’un 
eft placé fous le. grand lobe du foie, 
& l’autre fous la rate *, de chaque rein 
il part un canal , nommé uretère , 
qui porte à un réfervoir commun', 
o’eft-à-dire, à la.velfie , l’urine que 
Je .rein a féparée.. Il faut obferver 

F. 
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que. les deux malTes longitudinales ^ 
qui, "par leur adolTe ment , forntent 
l’animal , ont des organes lublidiaires 
communs à l’une ‘à l’autre.- La 
fituation de ces organes correfpohd 
ordinairement à l’axe du • corps. La 
•vefTie efi; dans ce cas , elle eft fituée 

' I 

dans la partie moyenne 8c inférieure 
du bas-vehtre. Il en ■ eft de mèmé 
.de.l’eflomac, qui en occupe la partie 
fupérieure *,• le volume de ce vifière 
oreux , à la vérité*, _fe- partage de 
manière que fa • plus ^ande portion 
occupe l’hypocondre gauche', & 
par là il rétablit • l’équilibre • détruit 
par la malTe du foie j trop peu contre- 
balancée par celle.de la rate; mais 
Lorifice par lequel l’eftomac reçoit 
les alimens , eft fitué vis-à-vis h 
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corps .des^dernièçes vertèbres du dos 
le canal muTculeux.qui les y apporte ^ 
QU .l’oefophagè , en. defcendant le 
long des vej*tèbres du col & du 
dos ^ fuit Taxe du corps , '& l’oriüce 
par lequel sis en fotteht, pour palier 
dans les intellins , eft placé aulU . 
vis-à-vis les premières vertèbres des 
lombes. Le canal înteflinal , qui 'eft 
une continuation de l’elKsmac , fui-, 
^roit fans doute la même dire^ion^' 
(i fa longueur ne l’obligeoîc de faire 
plufieurs circonvolutions (*). 

. La divillon qu’entraîne celle du’ 
cerveau, dans tout le relie du corps ^ 

- (*) On croît que la longueur de ce canal,' 
dans rhomme , eft fept à huit fois la longueur 
de fon corps. 
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ne paroît peut-être nulle' part d’une* 
manière aufli manîfefte <jue ' dans les- 
organes de la génération. Ces or-^' 
ganes , tant ceux cjui’ font renfermés ‘ 
darts l’intérieur dû corps y que ceux- 
qui'paroilTent à Pejctérieiif , ou font 
doubles, ou partagés -vifiblement'-en' 
deuX' parties^ latérales-, s’ils ' font' 
folitaires. Il n’eft pas-furprenant qiie 
l’organe duquel la vie* émane j -&i 
ceux qui font/ deftinés à la propager,'' 
portent. la même./empreinte.' .< ■ \ 

Ainfî la ’ difpofitîon.r générale des. 
parties qui compofent notre corps , 
eft évidemmeijç Xubqrdonnée a cell€> 
du cerveau. On verra, que leur aâion 
& leurs mouyemens font également 
aJUijettis a l’influence de çet organe jk 
& que tout ce qui s’opère d’elTentiel 




/ 
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dans Panîmal lemble fe faire pour 

lui & par lui. Il eft: préfent à toutes' 

les parties par le moyen des nerfs > 

c’eft ‘par eux qu’H modifie, qu’il* 

développe , qu’il anime ces parties,*^ 

& que ies affections 'de chaque 

organe lut deviennent propres. 

* Les nerfs fonr des cordoins , donc 

la fubftance eft la même que 1» 

» 

lubftahce médullaire du*” cerveau ■ 
duquel ils tirent leur origine. .Aiiifî 
que des branches fym’métriques qui 
forteftt d’un même tronc , ils partent' 
du cerveau & de la moelle épinière 
6c vont , par paires , répandre la 
vie & le fentimervt dans tout le 
fyftème animal, ou* plutôt dans les 
deux parties latérales qui Je corn- 
pofent/'Neuf ' paires Ibrtent de la 

F üj . 
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bafe du cervew ou de la moelle, 
alongée , par des . ouvertures parti- 
culières J pour former les diiférens 
organes des fens , 8c animer toutes 
les parties de la face. Une dixième 
paire naît de cette, moelle^ entre Id 
erâne & la première vertèbre du col^ 
pour s'unir aux nerfs .qui l’avoifinent^ 
8c fe diftribuer fur quelques mufcles 
propres à cette -partie , ainfi que 
fur différentes parties de la tête. 
Vingt -neuf- paires' forte nt par de» 
ouvertures latérales de çette colonne 
olfeufe ’ formée par la réunion* des, 
vertèbres 8c de l’os facrum^ 8c fo, 
rendent aux parties qui çorrcfpondcnt 
à leur ^origine.- Les nerfs vertébraux 

prennent le nom de l’endroit de leur 

♦ 

twiflTançsi » ainfi on appelle çery^cale^ 

». 

• y ^ 
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les fept paires qui naifTent de la. 
partie de cette colonne qui forme 
le col •, dorfales , celles que fournilTent 
les . vertèbres du ' dos •, lombaires , 
celles qui ont leur origine dans les 
vertebres des lombes' •, & facrées 
celles , qui fortent par Pos facrum. 

, Telles Ibnt les principales branches 
4e cette efpèce d’arbre , dont le 
cerveau 8c la moelle épinière forment 
le tronc , qui par fes immenfes 
ramifications embràfTe toutes . les 
parties , leur communique la^fenfi* 

bilité & le mouvement , 8c concourt 

/ 

à former le fond 8c la fubftance de 
leur tiflii. . . 

, Les nerfs qui fortent de la colonne 
vertébrale , né forment point , comme 
ceux du cerveau > de icns parcicu^ 
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liers , fl on excepte ce feus général 
connu fous le -nom de tad , qui eft- 
commun à toutes les parties où le' 
fyftème nerveux s’étend. La deftr-* 
nation principale de! ces nerfs 'eft 
, <Û’animer les puHTances qui exécutent' 
les différens mouvemens du corps.' 
Toütes les parties , depuis la tête' 
jufqu’à l’extrémité oppofde du tronc j 
fe'.:' meuvent par l’influence des 
nerfs. . * 

De la réunion de plufîeurs branches 

I 

des nerfs 'que fourniffent^le^ dernières 
vertebres du col ^ & les premières 
du dos ) fe compofent ces cordons 
nerveux auxquels l’homme 'doit la 
force de fbs bras. C’en; de la.mêm'e 
maniéré que des nerfs que fournit 
Tautre extrémité.- de la- ccionns vert 



- w ^ ' 

Dl. : Dy Google 




D b” l’H ’o M- M F. lOj 
tilbraîe , (è forment les cordons qur 
donnent le mouvement aux extrémités 
inférieures/ 

'Entre ces deux mobiles extérieurs 

r 

& oppofés de . la machine -animale , 
W en eft un intérieur qui leur fert 
de point-d’appui lorfqu’ils' ont à 
ÎAire des efforts- vtolens. C’eft le‘ 
diaphragme, ou cctfo*cloiibn muf-' 
«ilèùfe &: membrancufe qui fépare 
la poitrine du bas-ventre , & qui 
Hottant’ fans cefTe entre- ces deux' 
'cavités', ■ prefTe * alternativement les* 
organes qu’elles"- renferment. Cec 
organe , qui tire’ fes principaux nerfs 
des vertèbres du col, eft aufU inté- 
relTé dans ‘‘les vives ‘ affeélîons de 
l’ame que dans les niouvemens ex-.- 
• traordinaires du corps , parce que • 



f 
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chaque palïïpn tendant à* des aélion»^^^ 
qui la caraâérilent y elle doit né-, 

' ceflairement faire éprouver une forte 
yéaélion au diaphragme , qui eft le 
centré de. tous .les ^ grands mouve-.,, 
jnens du corps. Cetip réaûion 
marque p^ cette impreflion fàcheufa» 
qu’on éprouve' au creux de Pelîomao, 
ou à la folTette du cœur , lorfquo, 
l*ame eft vivement affeéiée effet 
qui dépend y fans^ doute y d’une •. 

conftriéUon trop forte & trop pi?p^_ 
longée du diaphragme ,, qui. doitt ' 
. înévitablement gêner , troubler <h 4; 
fufpendre la refpiration ,• & qui- 3. 
fauffen\ent fait , croire à pluft^urs. 
niédecins que cette , partie , étoi» 
le fiége & la fourçe de . la fen^, 

mué. ,, „ . . . , 
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' L*étendue *&: la- multiplicité infinie 
lîes ramifications nerveufes ont porté 
ûne clalTe de n\édecins à confidérer 
les nerf» comme la bafe de toutes 

les parties folides 'de notre corps : 

% 

’ aufli iaroit-ort donné le nom' de 
dure-mère à l*enveIoppe la plus exté^ 
rîeure du cerveau parce qu’on la 
regardoit comme Torigine commune 
dé toutes les autres membranes; mais 
les découvertes ultérieures, de l’ana- 
tomie ont fait voir que cette mem- 
brane n’accomp^ne point les nerfs 
'dans tout leur trajet ^ & qu’en Ibrtant 
du crâne & dil canal des vertèbres , ils 
s’en dépouillent pour en prendre une 
autre formée par une efpèce 'de toile 
'cellulaire. 

Les nerfs qui viennent du cerveau 




lo8 PHYSI’Q UB 

, • ‘t * ' 

ne tirent point leur 'dénomination 
.comme les nerfs , .vertébraux du licii 
de leur origine mais de l’organe 
^auquel ils aboutiffent , ou de la fonc^ 
tion qu’ils y exercent ; ainli , on 
appelle^olfaéüfs les nerfs qui fjgrvent 
a l’odorat •, hypogloffes , ceux qui font 
les ififtrumens du. goût •, optiques y 
ceux qui tranfmet^nt à l’ame l’im- 
prelTion de la . lumière & des cou- 
leurs ; outre catte. paire de nerfs , 
fpécialement . deflinée à la. vifion, la 
troifième paire,, la quatrième , .une 
branche de la cinquième,, toute 

la fixième , qui , à la vérité , eft très- 
menue , font, employée s par la Nature 
aux différens - mou ve mens des yeu^ , 
ou des parties qui en dépendent/ 
, Ce grand appareil de nerfs eft peut -être 

’ ç« 




de l’HomAÏE. 10^ 
#ce qui donne à cet organe ce carac- 
tère d’expreflion qui le rend fi 
întérelTant, & qui le diftingue de 
tous les autres ; car aucun ne ré- 
fléchit , comme lui , le fentiment , 
& ne manifefte au - dehors l’état 
intérieur de l’ame. L’organe nicme 
de l’ouïe , à qui elle doit tant 
d’émotions vives ou douces , n’qn 
retrace aucune à l’extérieur , & l’effet 
puiffant d une mufîque pathétique 
réagit plus , & fe fait mieux apper- 
cevoir dans les yeux que dans 
Torgane même qui en reçoit la pre- 
mière impreffion. 

Les nerfs de l’ouïe , qu’on nomme 
auditifs , & qui foirent la feptième 
paire , dans l’^irdre établi par les 
^Datomiftes j font compofes chacun 

TqTTU . Q 




ïiô Physique 
de deux cordons qui diffèrent par 
leur groffeur , aînfi que par leur 
confiftance. La portion grêle & molle 
eft celle qui eft particulièrement 
deftinée à l’exercice ' de l’ouïe. La 
portion dure , qui eft aulTi la plus 
groffe, fe répand fur les différentes 
parties qui en avoifinent . l’organe *, 
& il eft étonnant que les rameaux 
de cette portion réimpriment point 
liir la phylîonomie les affedions que 
l’autre éprouve. 

La multitude des relations de la 
huitième paire avec les différens 
organes du corps , lui a fait donner 
Ip nom de vague ; car elle fournit 
des rameaux aux fiufcles de la langue , 
& s’unit aux .nerfs propres de cet 
prganej elle en diftrilïue aux autres 
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DE l’Homme. iit 
btgîines de la voix, aux artères & 
aux veines voifines , à l’éibphage , 
aux poumons , au diaphragme *, elle 
concourt arec des filets fournis par 
le grand nerf fympathique , a former 
ces plexus ou entrelacemens , qui 
embraffent les poumons, le cœur, 

& dui foumettent ces vifceres ■, elle 
fe répand fur l’efiomac , elle com- 
munique aufli avec tous ces autres 
entrelacemens ou réfeaux particuliers , 
dont le grand nerf lympathique 
fournit les principales ramificatidbs , 

& 'tjui par conféquent mettent dans 
fa dépendance la rate , le foie , les 
reins 8c les organes de la génération. n 
Ces relations fi étendues de la paire 
vague , lient le cerveau aux organes 

les plus effentiels i la vie , y tranf- 

G ij 

I 
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mettent fon influence , & lui donnent 
à lui même le fentiment des alté- 
Vations qu’ils éprouvent. Ceux qtiî 
nient que l’ame ait aucun fentiment 
de ce qui fe pafiè dans nos vifccres , 
n’ont pas obfervé les vicillltudea 
rapides auxquelles les tempéramens 
délicats & fenfibles font fujets.*Un 
mélancolique qui digéroit bien fon 
dîner , avoit de la gaieté , des idées 
fraîches &c riantes. Son efprit & fon 
vifage prennent tout -à- coup une 
teifite fombre ; que lui efl-il arrivé 
d’extraordinaire? c’efl qu’il a bu 
mal à propos un verre d’eau qui a 
dérangé la marche de fa digeftion, 
& que fon ame a été avertie fans 
doute de ce dérangement par la 
huitième paire de nerfs; 
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DE 1* H O M M E. Il 3 
Au nerf vague fe joint un autre' 
nerf 4 u’on nomme J'pinal, & qui 
difïere des autres par la naiflance & 
fa diftribution irrégulière -, il eft 
double y comme tous les autres > 
c’eft-à-dire , qu’il naît des deux côtés 
de la moelle épinièrê c(u col : mais 
au lieu de fe diflribuer de fuite 
aux parties voifines ) il remonte 
vers le t 9 )u occipital y entre dans la 
tête , & en fort avec la paire vague. 
Il paroît qu’on ne fait point encore 
la raifon finale & les effets réels de 
cette fingularité. 

Une paire de nerfs encore plus 
digne d’attention y par fon origine , 
fbn étendue y fa fituation & fes 
nombreufes liaifons y ce font les 
jicrfs qu’on nomme intercodaux ou 

G iij 
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grands fympathiques , parce qu’il* 

communiquent avec prefque tous leq; 

autres nerfs du corps. Ils ' s’étendent', 

un de chaque côté des vertèbres , 

depuis les premières du cou julqu’à 

l’extrémité oppofée de la colonne 

vertébrale , * préfentant d’efpace en 

efpace , dans leur trajet , des efpècea 

de tubercules , qu’on nomme gan-^. " 

gîtons 9 & qui fervent, de^ point de 

communication , loit entre les filets 
« 

nombreux que les differentes paires 
vertébrales leur envoient , foit entre 
CCS mêmes filets Sc d’autres émanés 
des paires,, cérébrales. Ils femblent 
être un compofé de tous , un réfiikac 
de ce que chaque nerf vertébral 
fournit pour former un cordon 
étendu lè long des racines des nerf% 
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DE l’Homme. iij 
de l’épine du dos , &: prolongé 

julqu’au cerveau par la cinquième & 
la fixièmc paires, afin d’établir une 
communication facile , & de mettre 
de l’enfemble entre toutes les pa'rties 
du fyftème nerveux. . 

. Les ganglions des grands nerfs 
fympathiques font lè fondement d’une 
hypothèfe qui efi: très - ingénieufe , 
Lins en être plus vraie. M. Jonhftone, 
Médecin Anglois , en tire la raiibn 
de la difîcicncc des mouvemens 
volontaires , 8c des mouvemens indé- 
pendins de la volonté. Il prétend 
-que les organes dont les mouvemens 
ne font point fournis à l’influence 
de la volonté , tels que le cœur & 
les inteftins , reçoivent leurs nerfs 
des ganglions des intereoflaux ' . ou 

G iv 
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11^ Physique 
fyntpathiques ; de forte que, d’aprè» 
cette idée, ces ganglions font une 
barrière contt e laquelle fempire de 
l’ame va fe brifer. Mais , outre que 
ce fyftème n’explique point pourquoi 
un ' ganglion eft un obftacle infur- 
montable à l’aélion de l’ame , il 
porte fur une fuppofition gratuite , 
puifque des organes qui tirent leur 
nerfs d’un ganglion , exécutent 
des mouvemens fubordonnés à la 
volonté. 

La plupart ? des anatomlftes ont 
expliqué les effets fympathiques que 
préfentent les affeftions des divers 
organes par les communications 
des nerfs , fur - tout par celle qui 
exifte entre l’intercoftal & la cin- 
quième , la fixième & la huitième 



Digilized by Google 




DE t’HoMME. I17 
paire des nerfs de la moëlle alongée. 
CTeft ainft , par exemple , quMls 
rendent raifon de réternuement qui 
liiit une impreffion vive faite fur le 
nez ou fur les yeux -, Sc on ne 
peut nier que quelques effets ne 
dépendent réellement de la com- 
munication immédiate qui fe trouve 
entre certains nerfs. Néanmoins il s’en 
faut bien que tous ces rapports 
intimes & finguliers qui fubfiftent 
entre des organes éloignés , puifTent 
fe rapporter à cette caufe. On voit 
des organes qui n’ont aucune com- 1 
munication entr’eux , être cependant 
liés par une forte fympathie, tandis 
que d’autres parties , qui ont entr’elles 
une relation évidente , ^foit par le 
moyen de rinteicoflal , foit par le 

G V 
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iiS Physique 
moyen d’autres nerfs, ne fympa** 
thifent point. Cela prouve que la 
' fympathie peut bien fe réalifer par 
]a communicatioiv des nerfs -, mais 
il en réfulte que celle-ci n’eft point la 
caufe nécefiaire de l’autre , 8c que 

t 

les rapports fy mpathiqiies des organes 
tiennent à un principe plus caché de 

t 

l’économie animale. 

. Les dépendances du grand nerf 
fympathique ou de l’intercoftal font 
fl étendues , un fi grand nombre 
de parties fenfibles ont des rapports . 
de communication avec lui , que 
fi, à l’occafion d’une impre filon faite 
fur une de ces parties , toutes les. 

• autres croient nécefiaircment affec— . 
tées , l’ordfc de nos fenfations feroit 
•interverti *, d’où l’on peut certaine - 
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DE l’Homme. iif 
jncnt cçnclure que la nature a encore 
mieux ordonné que les anatomiftes 
les relTorts de la machine animale. 

Robert Whytt en a conclu que 
les organes ne fymgathifent ou 
n’agiffent l’un fur l’autre que par la 
médiation du cerveau , c'eft-à-dire 
que lorfque , par exemple , un objet 
dégoûtant frappe nos yeux , & 
occafionne un mouvement convulfif 
de l’eftomac j ce dernier effet n’efl: 
point une fuite de 1 §l communication 
immédiate des nerfs de ce$ deux 
organes , mais le réfultat de l’im- 
prelTion faite fur la vue , & tranf- 
mife au cerveau , qui réagît , à fon 
tour , fiir l’eftomac. Il eft très-pro- 
bable que cela s’opère de cette 
•m^ère » en général , dans tous leg 
‘ ^ G vj 
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120 Physique 
animaux d’une ftruâure tres-com- 
pofée , dans tout fyftème de matière 
organifée , ou-une partie dominante 
donne le branle à toutes les autres , 
& ^vient 4^e centre de toutes les 
imprefllons qu’ils reçoivent, conlme 
le cerveau l’eft dans l’homme. Ce- 
pendant il n’eft pas impolTible que 
des organes aufli liés entr’eux que 
le font ceux qui compolent un ani- 
mal , fe communiquent leurs affec- 
tions, & foient unis pour des rapports 
lympathiques , foit en vertu de leur 
contiguïté , foit par le » moyen de 
leurs ‘émanations fpécifiques , capa- 
bles de pénétrer le tiffa cellulaire 
qui leur fert de lien commun. C’efl, 
fars doute , de cette manière que 
s’aifeélent réciproquement^^ partioi 




I 



DE l’Homme. iii 
des corps organife's qui n’ont point 
de cerveau : car , fitôt que deux par- 
ties d’un môme être , quelque lîmplc 
qu’il foit , doivent concourir au 
même but , il faut qu’elles puilTent 
s’avertir , pour s’adapter &: prendre 
la difpofition convenable à cet objet. 
Quelques Naturaliftes ont cru déjà 
avoir obfervé quelques niouvemens 
fpontanés dans les parties fexucllcrs 
des plantes, & les fleurs, qui n’ont 
jufqu’à préfent charmé nos fens que 
par leur coloris & têur parfum 
fuavê , vont peut-être bientôt nous 
intérefler encore par leurs affeéUons. 

Mais la faculté de fentir , dans les 
animaux , qui ont un point* de 
réunion des fenfations , ou un cer- 
veau, fembl« ne s’effeûuer que .'par 
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• I 

le moyeif des nerfs. Si on lie y ou 
fl on coupe un nerf, tous les organes 
auxquels il^ fe diftribue ^ perdent le 
fentiment & le mouvement ; on 
fait perdre à un animal , en lui 
liant ou coupant le nerf recurrfnt > 
qui, eft une branche de la huitième 
paire. Cette loi eft Ci générale, qu’on 
peut regarder comme très- douteux 
les faits particuliers qui paroiflent y 
déroger j & fi les exceptions qu’on 
allègue étoient fondées , elles ren- 
treroient dftns la claffe des fympa- 
thies qui s’efFeduent par la cbnti- 
guité des parties , c’e£t-à-dire , que 
.fi la lélion d’un organe dépourvu de 
nerfs (.*') , nous failbit éprouver de 

C^) Flufieurs Anatomiftes prétendent que 
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la douleur , il cfl probable que le 
ccr/eau feroit y dans ce cas , affeûé 
de la meme manière qu’unê partie 
d’un corps organile qui n’a point de 
nerfs, l’eft par la léfion d’upe autre 
partie -, mais fi dans les animaux 
conflitués phyfiquement comme 
rhomnie , les organes n’agUTcnt en 
général les uns fur les autres , que 
par l’entremife du cerveau, l’ordre 
le plus conftant, eft qu’il ne Tentent 
que par celle des nerfs. Cependant 
on ne fauroit inférer de là que la 
faculté de fentir appartienne exclu- 
fivement aux nerfs y puifque des 
claffes très - nombreufes d’etres qui 

la dure -mère, le périofte » les tendons & 
^les ligamens font dans ce cas, 

(' 
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n’ont point ces organes , donnenc 
des marques évidentes de fenllbilité» 
de forte que la loi qui borne la 
faculté de fentir aux nerfs , n’eft que 
relative* à la conflitution de certains 
êtres. • 

Ainfi le cerveau , la moelle épi- 
nière , & les nerfs qui en font un pro- 
longement, font la puilTance qui donne 
l’impullion à tout le fyfcème animal y 
& la feule qu’on puilTe confidércr 
comme effentiellement adive par 
'elle-même ; car , en fuppofant même 
que tous les autres organes foient 

I 

douéi d’une forte d’aâivité qui leur 
foit propre , comme les expériences, 
, qu’on a faites fur ce qu’on appelle 
irritahili z , paroifTent le démontrer, 
i’aélion de toutes ces machines 
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rivantes n’en efl pas moins fubor- 
donnée à celle du cerveau *, il règle , 
îl modifie leurs mouvemens , pour 
les faire concourir , de la manière 
la plus avantageiife, au bien commun ÿ 
&: à la confervation du tout. Le 
fommeil même ne les dérobe point 
à l’influence de cé mobile principal, 
comme le pcnfe M. de BufFon. Le 
repos que le fommeil amène , ne 
fufpend l’aâion du cerveau que rei^i- 
tivement à l’exercice des fens & 
de la penféc ; mais cette adion lub- 
fiflt toute entière par rapport aux 
organes des fondions vitales , qui 
ne manquent point de fe troubler, 

& même de celTer , lorfque la cor- 
refpondance qui eft entr’eux & ,1e ^ 

cerveau vient à être interrompue ou 
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dérangée. Une chatte, à quî on lia 
les nerfs de la huitième paire quî 
vont au cœur & au poumon , mourut 
dans le même, inftant (*). D’ailleurs 
il feroit difficile de croire que la 
nature eût répandu en vain une fi 
grande quantité de nerfs dans les 
diffiérens vifcères , quantité qui , 
en général , femble proportionnée è 
l’importance des fonélions qu’ils rem-^ 
pliffient. 

Enfin, la partie fondamentale de 
l’animal doit être celle dont les afj 
fcciions intércfient toutes les aüres 
parties , & qui fubfifie dans le plus 
grand nombre des efpèces : or , on 

Mémoires de l’Ac. des Sciences, 
an. 1706. 
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DE l’Homme. 117 
fait l’influence que non - feulement 
les léilons du cerveau Sz de fes dé- 
pendances, mais encore les palTions, 
& même la feule contention de 
l’ame , ont fur tout le fyftcme or- 
ganique. Le cerveau & la rnoëlle 
épinière , ou du moins '^leur enve- 
loppe, font la première partie qu’on 
apperçoît dans l’embryon. C’eft celle 
qu’on retrouve jufqiie dans les ef- 
pèces , telles que les infeéles, dont 
l’organifation s’éloigne le plus de 
eelle de l’homme & des animaux qui 
lui reffemblent par leur conftitution 
phyfique : les fens dont ces efpèces 
font pourvues , fiippofent même cette 
parçie , quelle que foit fa forme. 
Cette partie , c’efl-à-dire , le centre , 
DÙ toutes les imprelTions que reçoit 
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Findividu vont fe réunir , eft ce qui 
caraélérife Fanimal. Les efpèces aux- 
quelles ce point de réunion , qui conf- 
titue le moi , manque > nç doivent pas 
être mifes dans la clalTe des ani- 
maux & Fhuître , qui n’a ni cer- 
veau y ni nerfs , quelle que foit la 
relTemblance que fes attributs exté- 
rieurs lui donnent avec les animaux y 
fe rapproche encore plus des végé- 
taux par fes qualités intrinsèques. 

Le cœur eft le centre d’un autre 
ordre d’organes , dont le domaine 
ell: aufli étendu que celui des nerfs. 

• Ce font les vaifTeaux dont les 
principaux troncs s’abouchent avec ce 
vifcère creux , qui a Ton fiége dans 
la poitrine. Les uns , qu’on appelle 
ankresi recevant de lui le fang qu’il 
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chafle de fes ventricules , dans le 
moment où il lé contracte , vont 
par leurs branches 8c leurs ramifica- 
tions innombrables , le répandre 
dans toutes les parties du corps : 
les autres qu’on nomme veines , 
reprennent ce fluide que les extré- 
mités artérielles leur tranfitnettent , 
& par des ramifications des branches, 
& des troncs à peu prCs correfpon- 
dans à ceux des artères , le ramènent 
au cœur , où il entre dans le moment 
ou ce viTccre fè dilate. 

Ces inftrumens de la circulation 
générale des humeurs, ne font pas 
toat-à-fait difpofcs comme les organes 
du fentiment ; leg vailTeaux ne Ibrtent 
point du cœur ou de leurs troncs 
principaux, comme les nerfs fortent 
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du cerveau & de la moelle épinière,' 
par branches correfpondantes entre 
elles ou par paires. Cependant elles 
fe conforment , à quelques diffé- 
rences près , à la divilîon générale 
du corps en deux parties latérales , 
& à la difpolition particulière des 
organes. Lorfque ceux-ci font doubles, 
les artères & les veines le font aulli* 
Un feul tronc fe diftribue &' fe ra- 
mifie dans un organe qui efi foli- 
taire. Ainfi, lorfque l’aorte ou lo 
tronc principal des artères , après 
avoir donné au cœur Sc a fes deux 
appendices deux petits troncs arté- 
riels , en partant du ventricule 
gauche de ce vifcère , eft parvenu 
au haut de la poitrine , elle en 
fournit deux plus gros , qu’on 
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appelle carotides , pour les deux parties 
latérales de la tête. Ils fe partagent 
chacun en deux branches , dont l’une 
porte 'le fang au cerveau par le 
canal ofleux de l’apophyfe pierreufe, 

& l’autre le diftribue dans les parties 
extérieures. Deux autres artères , 
qu’on nomme fous - clavieres , pren- 
nent naifTance à côté des carotides , 

&: vont en jetant des ♦branches fur 

% 

les parties voifines , & en chan- 
geant de nom dans leur trajet , fe 
ramifier le long d|^ bras. 

Mais l’aorte qui , après avoir donné 
tes branches , fe courbe pour redef- 
, cendre, & pafTer de la poitrine dans 
le bas-ventre, en traverfant le dia- 
phragme, fournit, dans^l’étendiio 
la première de ces deux c^yiiésf 

m 
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de petites branches , qui tantôt font 
impaires , telles que Pintercoftale 
fupérieure , la bronchiale , & foefo- 
phagienne , qui cependant varient 
beaucoup quant à leur origine & au 
nombre de leurs branches*, & tantôt 
font paires , telles que les intercof-’ 
taies inférieures. De meme , lorfque 
l’aorte eft entrée dans le bas-ventre , 
elle ne donne qu’un tronc commun , 
qu’on appelle artère cœliaque ^ pour 
l’eflomac , le foie & la rate , auxquels 
il fe diftribue par trois branches dif- 
férentes. Les inteftins grêles ne re- 
çoivent auHi de l’aorte qu’un tronc 
pi incîpal , qu’on nomme artère ,mé~ 
fenterique fupérieure , comme les 
gros inte^ins n’ont que la méfente- 
jrlque infétieuie ; mais il y a deux 

artères 
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artères pour les reins & deux pour 
les organes de la génération , parce 
<]ue les uns & les autres font 
doubles } & Taorte fait une bifur* 
cation conforme à celle du corps , 
pour gagner fous difîérens noms les 
deux extrémités inférieures. 

Les vaifieaux qui reportent le fang 
au cœur , ou les veines , ne font pas 
même exaélcment correfpondans aux 
artères par leur nombre & leur 
direétion ; car , à ne confidércr qiie 
leurs principaux troncs , on voit que 
le fang , qui, en fortant du ventri- 
cule gauche du cœur , efl reçu dans 
le feul gros tronc de l’aorte , revient 
au ventricule droit par deux gros 
troncs veineux qu’on appelle veines 
, caves- La circulatioa en petit , que 

H 
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le fang, de retour de toutes les partîês 
du corps, Tubit dans le poumon, 
préfente les mêmes différences , il y 
pafle du ventricule droit du cœur par 
la feule artère pulmonaire, & revient 
au ventricule gauche par quatre troncs 
veineux. 

Cependant les artères & les veines 
repréfentent affez bien deux arbres 
unis par les extrémités de leurs ra- 
meaux, & tenant par leurs troncs 
^ un fond commun , qui eft le cœur ; 
de manière que le fang , qui fort par 
l’un de ces troncs , y revient par 
l’autre. L’arbre que repréfente le 
fyftème nerveux n’eft point double, 
comme celui des vaifTeaux , les nerfs , 
qui vont du cerveau & de la moelle 
épinière fe répandre dans tontes 'les 



Digitized by GoogTê 




DE t’HoMME. 135 
parties du corps , ne font point ac- 
compagnés d’autres nerfs correfpon- 

• 

dans , qui de ces parties retournent 
au cerveau & à la moelle épinière *, 
car ils n’ont rien à faire circuler , 
quoiqu’on difer.t ceux qui fuppofent 
un fluide ou des efprits circulant dans 
les nerfs. 

Quoique le fyffèmc vafcalcux & 
Je fyflème nerveux diffèrent par leur 
difpofition , comme par leur nature , 
ils fc tç,ouvent cependant plus ou 
moins liés .intimement. Les dernières 
divifions des vaifTeaux s’étendent aulH 
loin que celles des nerfs, &: l’union 
des unes avec les autres , cimentée 
par le. tilfu cellulaire , femble for- 
mer la fubflance de toutes les parties. 
> 

Les vaifTeaux 8 c les nerfs pénètrent; 

H y 
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dans celles dont la confiflance eft 
la plus dure. Il n’y a pas jufvjues aux 
dents qui n’ayent, chacune , une artère, 
une veine , & un nerf. Les vailTeaux y 
apportent , fans doute , les matériaux 
nécelTaires à la nutrition , & 4 faculté 
vitale les façonne & leur imprime 
le caraélère fpécifique de chaque ani- 
mal , & celui de chaque organe, 
Ariftote auroit dit que les uns four- 
nilTent la matière , les autres la 
forme. Les artères fituées en géné- 
ral plus profondément dans les par- 
, tîes , & formées d’un tilTu plus 
denfe , fe laiflent moins appercevoir 
aux yeux que les' veines , dont la 
texture plus mince, & la fituation 
plus extérieure leur permettent fou- 
rent de mêler des traits de pourpre 
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à la blancheur de la peau. Les artères 
fe dilHnguent auflï des veines par 
la pulfation qui eft moins fenfible 
&: moins générale dans ce» dernières. 
Ce mouvement des vaifleaux , uni- 
forme tant que le corps efl: dans 
une afTiète naturelle & calme , varie 
au gré des imprefllons phylîques & 
morales qu’éproiive l’individu. L’irri- 
tation d’un nerf produite par une 
épine , occafionne quelquefois la» 
lièvre j & la pudeur , qui colore fi 
fubitement le vilage , fait aflez voir 
combien le mouvement des vaiîTeaux 
eft fubordonné à l’influence de l’ame 
ou des nerfs, qui font les inftrumens 
de fon action. 

* Cependant il ne faut pas croir® 
^tie f dans ce cas, * les àlîcdions 

H i ij 
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133 Physique 
cju’éprouYent les nerfs le tranl^ 
mettent aux vaîffeaux par une fuite 
nécefiaire d’une communication réelle 
entre ces deux genres d’organes. Il 
cfi: probable que cette tranlmiflion 
s’opère d’une manière fympathique : 
car des obfervateurs très - habiles , * 
tels que M. l’Abbé Fontana, n’ont 
jamais pu parvenir , malgré les re- 
cherches les plus exaéles, a décour 

f 

vrir des nerfs , ni des fibres mufeu- 

I 

laires dans les petits vaifTcaux. 

Les vaifléaux , à force de fe divifer 
en branches & en rameaux , tou- 
jours plus petits que leurs troncs y 
Sc par une dégradation fucceflive de 
leur calibre , parviennent enfin 'à 
n’ôtre plus que des filières déliées', 
^ui parileurs circonvolutions , & en 
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fe pelottonnant, forment, ou du moins 
çoncourent à former çes grains plus 
ou moins fenfibles , femés dans les 
différentes parties du corps , qu’on 
appelle glandes. Ces grains glandu- 
leux compofent la plus grande par- 
tie de la fubflance de certains vif- 
çères , tels que le foie , la rate y 
les reins , &c. C’eft là que les hu- 
meurs , deftinées aux divers ufages 
de l’économie animale , s’élaborent ; 

«r 

telles font la falive , la bile , & 

les autres fucs qui fervent a la di- 

% 

geflion des alimens , celle qui doit 
propager l’efpèce , la lymphe , qu’un 
fyftème particulier de vaiflbaux ra-? 
mène au réfervoir du chyle , pour ^ 

imprimer , fans doute , à • ce réfultat 
de la digeftion des alimens y un 
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caraélère d’animalité qui le falTa 
admettre lans trouble 'dans les 
grandes routes de la circulation du 
fang. Dalis les glandes le leparent 
aulTi des humeurs qui doivent être 
expulfées du corps, telles que l’urine 
8c l’humeur de la tranfpiration *, 
mais c’eft'aufli dans ces organes que* 
fe trouve une quantité rélative de 
nerfs très-confidérablc. Il paroît que 
les nerfs font les inftrumens aéüfs 
de ce travail 'des glandes , que les ‘ 
affedions de Pâme font languir , & 
dérangent li foiivent. ’ 

' Les rapports que les nerfs ont 
avec les organes 4n mouvement , 
font beaucoup plus apparens que 
ceux qu’ils ont avec les organes 
des fécrétioAs , foie parce que celles* 
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cî font une de ces fon£lions inté- 
rieures de l’animal dont nous n’£- 
vons point la confcience , tandis que 
la plupart des mouvemens mufculaires 
font dépendans de la volonté -, foit 
parce que ces mouvemens fe termi- 
nant à des effets fenfibles , tels que 
font nos adîons extérieures , Ils 
rentrent dans la clafle des objets 
qui affeâent en nous le principe de 
la connoiiTance. La nature eft ca- 
pable de produire & produit en 
effet du mouvement dans toute par- 
tie vivante : car Pidée de la vie ne 
fauroit même fe féparer de Pidée du 
mouvement -, mais ce mouvement 
eft infenfible dans un grand nombre 
de nos organes. Il efl tel dans toutes 
les parties des corps organifés qui , 
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comme les végétaux , n’ont point de 
niouvement progrelTif, & l’ont conf- 
tamment fixés au même lieu. 

Quant aux animaux faits pour fe- 
tranfporter d’un lieu à un autre , & 
dont certaines parties doivent pro- 
duire des aâions très-mart^uées , il, 
leur a fallu des organes d’une finie-, 
tiire . particulière , ik propre a ccs. 
eiiets. Ccs organes font les mufeles. 
Çe font des faifeeaux de fibres dans- 
Içfqucls • on remarque , une partie 
blanclie &: ferme, qui cfi: ce qu’on, 
appelle le tendon du..miifcle , 8c une- 
autre partie moins denfe , 8c d’un© 
couleur rouge , qu’on nomme pro- 
prement la partie charnue. La pre- 
mière confiitue l’extrémité par la-^ 
«quelle le mufclc s’attache aux os ^ 
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■& elle eft abfoljiment paflive. L’autre 
'en eft la partie moyenne *, & c’cft la 
partie vraiement aâive du mufcle , 
celle qui , par le raccourciffement 
de fes fibres, attire- le corps ou le 
levier auquel l’on extrémité tendi- 
neufe eft attachée. La ftrufture in- 
time de ces fibres eft , fans doute , 
plus favorable aux grands mouve- 
mens que les fibres de tout autre 
genre. Elle nous eft inconnue , mais 
les mufcles ont tant de rapport avec 
les nerfs , que plufieurs médecins 
ont regardé les fibres mufculaires 
comme des nerfs modifiés d’une ma- 
nière particulière , & M. Cullen ne 
•fait pas difficulté de donner aux 
•mufcles le nom d’extrémités moù- 
y ante s des nerfs. 
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. Les extrémités des nerfs y foîc 

• 

mouvantes , foit Tentantes , vont fe 
perdre , ainfi que les vaifleaux, dans 
ce tilTu cotonneux , qui fert de fon- 
dement à toutes les parties du corps. 
On l’appelle cellulaire^ parce qu’il eft 
compofe de petites cellules qui com- 
muniquant entr’ellcs , lailTent flotter 
en tout fens, & fe tranfporter d’un 
lieu à un autre les humeurs que 
les ramifications collatérales des vaif- 
feaux y verfent, & que fon carac- 
tère fpongieux lui permet d’abforber j 
ce qui rend ce tiTu le fiége ordi- 
naire de ces , dépôts critiques , réful- 
tats plus ou moins vicieux des ma- 
ladies. Bordcu , qui en a fi bien 
décrit les différentes expanfions, lui 
donne le nom de tiifu muqueux , 

parc» 
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parce qu’en effet ^ il reflemble à une 
fubffance muqueufe & gélatineufe 
plus ou moins organîfée. Il parole 
offrir le premier degré du change- 
ment des humeurs en parties folides. 
Interpofé non - feulement entre les 
différens organes , mais encore entre 
les fibres ‘dont ils font compofés y 
il leur fert de lien & de moyen de 
communication y il les nourrit 8c les 
fortifie , & c’eft'de lui que dépendent 
ces modifications accidentelles , cq|p- 
nues fous les noms de maigreur & 
d’embonpoint. r 

Ce tiffu eft la matière des mem- 
branes qui tapiffent les differentes 
cavités du corps , de celles qui en- 
veloppent les vifeères^ ainfl que de 
celles qui^ roulées fur elles-mêmes ^ 

H J'ÇTTU 4 I 
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forment les Vaîfleaux fanguins & 

certains conduits ", tels que ceux de 

la bile", des fucs digeftifs , &c. ; il 
% • • 

fournit la plus grande partie de la 
fubftance même des nerfs -, enfin la 
•peau peut être confidérée comme une 

produâion du tilTu cellulaire plus ou 

« 

'moins développé"*, il met non-feule- 
ment beaucoup de différence dans" la 
forme & l’habitude extérieure des ' 
individus , mais il conftitue encore 
an" des caraâères' elfentiels & géné- 
raux qui diftinguent les deux lexes. 
Cette efpèce d’organe univerfel , au- 
quel on refufe la fenfibilité , eft du 
moins animé d’un mouvement to- 
nique , • qui le dilatant ou le relfer- 
rant dans les' imprefiions du chaud 

* • a 

& du froid y Si: fur- tduc dans le» 
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dîveifes émotions de Pâme , prouve 
que cette fubflance a aulTi fa manière 
àe fentir particulière. 

En faifant Pexpofition du cer\"eau 
& des nerfs dans Phomme-& dans 
les animaux qui ont un centre de 
fenfibilité , on fe trouve faire celle 
de toutes les autres- parties , qui 
font intimement unies avec eux. En 
effet , le cerveau & les nerfs tenant 
à tous les organes, & leur commu- 

t 

niquant l’acHon & le fentiment ,.ils 
pourroient être confidcrés comme un 
polype , dont les bras étendus au 
loin , vont faire mouvoir & mettre 
en jeu diverfes niachines nécelTaires 
à fa confervation. Les unes font 
employées à broyer, à diflbudre les 
aUmens > pour être transformés «a 
. - ■ l ij ■ 




i'*4^ Physique. 

t 

une nouvelle fubllance; les autre* 
tranfporcent le réfulcat de cette pre- 
mière élaboration dans la ma(Te com- 
mune des humeurs ; des vaifTeaux 
mobiles s’en emparent, & les font 
rouler vers des vifcères, où elles 
fubifTent encore divers dcgr^ de 
dépuration *, ils les font fur -tout 
palTet^ à travers la fubUance de cet 
organe important , où elles s^im- 
prègnent des qualités vivifiantes de 
Tair. Ici, elles deviennent propres à 
réparer les refforts qui les metten< 
en ,œuvre , affoiblis par leur aâio» 
même , & à maintenir l’exifteno 
de l’individu -, là , elles reçoiveiî ’ 
les attributs convenables pour pej 
pétuer celle de l’efpèce. Certain: 
diglt&Uons de ee polype fontfav< > 




. 1 . 
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nblement difpofées pour lui faire 

A 

appercevoir les objets extérieurs fous 
leurs d^étens rapports avec nos fens. 
D’autres expanlions, ainfl que des 
machines puilTantes, foumîi^à Ton 

impulfion , le tranfportént vers ces 

» 

objets , ou l’en éloignent , félon 
ce qu’il a à efpérer ou à craindre 
de leur rencontre , les faifilTent ou 
les repouflent par la force. 

Tous ces inflrumens divers tirent 
du cerveau, & de fes dépendances, 
l’adivité par laquelle ils fe remontent , 
& réfiflent à la dilToliition à laquelle 
Ils tendent fans celTe par leur na* 
ture (*), ainfi qu’a l’aélion d’une 

{*) Les principes chymiques qm compofent 
(s ûibfUnce animale, alTemblés & combinés 

I 11) 
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multîtu(][p de caüfes extérieures , qui 

les menacent continuellement i de 

» 

I » 

w •» 

par les ^^ances de la vie , n*ont entr'etnc 
» qu’une *ère adhérence. Quelques-uns da. 
ces principes* tels que les parties aqueufes 
6c les parties huileufes* ne font pas même 
feics pour être unis ; ils ne tiennent l'un è 
l’autre que par le moyen des matières falines 
6c terrellres qui leur fervent d’intermède, 
C’eft de leur combina' fon que réfui te cet 
alliage fragile dont nos organes font formés* 
Ces principes n’étant retenus enfemble que 
par un fi foible lien , ils tendent fans celTe 
à fe féparer, pour fe précipiter vers do 
nouvelles combinaifons ; mais la pütréfaétion • 
toujours prête à s’emparer des fubllancet 
animales* en eft écartée par l’aélion vitale « 
ôc ce n*eft que lorfque celle-ci eft affoiblie, 
ou éteinte par quelque caufe délétère } qU9 
l'organiCation s’altère ôc fe déuruit* „ - ■ 
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forte que la durée des corps vîvans, 

au milieu de tant de chocs , de • 

fecoufTes & d’agens. dcftruâeurs ^ 

n’eft pas un des moindres phéno- 
* 

mènes qu’ils prçfentent. 

Le corps humain n’eft pas feule» 

myit compofé d’organes fbjides , il 

entre encore dans fa conftitutîon 

plufieurs fluides de différente nature, 

néceffaires à fon développement • & 

à la durée de fon exigence *, tels, 

font les fucs digeftifs qui fortent 

de la malTe du fang , poiu: y rentrer 

du moins en partie* , après avoir 
0 

fervi à la préparation du chyle , qui 
doit renouveler toutes les autres hu- 
meurs : telles font la lymphe-, qui 
entretient, développe & répare nos 
organes, la liqueur féminjlc, deftiné<î 




1 
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à, perpétuer Pefpèce , les Tues gras, 
qui facilitent le jeu & le mouvement 
àes parties*, enfin les humeurs excré- 
mentitîelles , qui les corromproient, 
,fi la nature ne prenoit un foin con- 
tinuel de les éloigner par les voies 
de - la tranfpiration & par d’auci^s 
émonâoires. 

La {burce commune de toutes ces 

différentes humeurs efi le lang qui , 

dans le cours de fa circulation , les 

% 

verfe dans leurs organes fecre'toires 
refpeSifs. Elles y reçoivent , fans 
doute , par l’aélion .vitale que la 
nature exerce dans ces organes , de 
nouvelles modifications & des qua- 
lités fi particulières , qifelles rendent 
ces fluides étrangers à la mafiè même 
du fang ^l^t ils émanent ; car fî 
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■quelques-uns d’entr’eux , tels que la 
bile , le lait , &c. , y Ibnt reportés 
par quelque mouvement krégulier y 
#ls y deviennent un principe ' de 
maladie. 

La maffe du fang ne doit pas être 
confidérée fimplement comme un 
réfervoir paflif des fucs nourriciers y ♦ 
elle femble encore être une partie 
uécelTaire d’un tout qui ne peut 
fubfifter que pM fon enfemble & 
par l’harmonie de fes parties conl- 
titutives.. Si on lie les artères qui Ce 
diflribuént è une partie du corps y' 
les nerfs de cette partie perdent 
auflltôt la faculté de fentir. Dans ce 
cas, les rapports fympathiques qui 
unilTént çes deux ordres d’organes , 

& qui alfurent l’exercice de leur* 

I V. 
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fonâions , font intervertis. La prompt^ 
défaillance qui fuit une. évacuation 
confidérable de fang , manifefte uà ^ 
défaut d’équilibre entre les parties ^ 
qui porte le trouble dans tout» 
l’économie animale , & déconcerte 
toutes les puiflances de la vie. On 
* ne fauroit attribuer avec fondement 
cet effet à la privation inftantanée 
des fucs réparateurs que les parties 
fouffrent. Il eft bien plus vraifem- 
blable que le fang exerce à leur égard 
' une forte d’antagonifme qui les fou- 
tient , & leur rend la préfence de 
ce fluide nécelTaire. Elle femble être» 
moins effentielle dans certains anî« 
maux , tels que les grenouilles , qui 
peuvent perdre tout leur fang fans 
perdre la yie ^ tant il y a de variété 
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dans la manière dont le principo 
vital eft afFeâé félon les difFérens. 
ordres, d’êtres. 

Le fan g eft encore un moyen de- 
réadion que la nature oppofe aux. 
caufes qui la blelTent. Lorfqu’une*. 
partie eft ftiniulée par quelque corps > 

. aufTitôt un torrent de fan g ou d’hu- 
meurs qui en dérivent, eft dirigé^ 
contre ce corps, comme pour lerepouffer 
& rentraîner loin de l’organe . que 
fa préfence' irrite. 

On s’eft attaché de toutes le* 
manières, depuis quelque tepps, à 
connoître la compofition matérielle ’ 
du fang. La voie d’examen . la plus 
fimple, &: peut-être la plus fûre,, 
eft la féparation fpontanée de les 

r 

parties conftitutiyes. Le fang paroît» 

■ ■ ■ - ''l'vi 
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au premier afpeâ ,• un fluide homo»' 
gc-ne i abandonné à lui-même , lorf-» 
<]u*il a été tiré d’un vaifTeau , il 
prend par le froid & le repos , une 
condflance folide & uniforme *, mais 
il fe divife bientôt en plufîeurs fiib/^ 
tances diflinâes. Les plus remar- 
«juâbles font une partie folide , 
rouge, qu’on appelle le caillot^ & 
une férofité jaunâtre , qui relie fluide , 
& dans laquelle la partie folide 
fumage. Celle-ci n’eft prelque qu’une 
fubltance glutineufe qui devient 
blanclÉ lorfque , par de^s lavages 
réitérés , on en fépare la partie 

rouge. Ce gluten^ que quelques-uns 

» 

ont appelé la partie fibreufe du 
fang, eft quelquefois li apparent, 
Qomtae dans le fang des pleurétiques. 
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<Ju’il forme une efpèce de membrane 
qui en recouvre la furface, mem- 
brane qu’on peut faire artificielle- 
ment en battant le fang avant de 
s’être figé , avec une petite branche 
à la manière de Ruifch , ou en 
l’agitant dans une bouteille , comme 
a fait plus facilement Dehaen. ' 

La férofité du fang ne contient 
pas fenfiblement de matière glutî- 
neufe , mais elle le coagule comme 
le blanc (Pœuf , à une chaleur beau- 
coup moindre que celle ' de l’ean 
bouillante. 

<Le fang préfente auflîj^orfqu’il eft 
mêlé à l’eau , une fubftance gélatî- 
neufe , qui ne fe coagule point par 
la chaleur, 8c qui répond à la partie 
muqueufe ' des végétaux > dont elle 
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manifefte le caraâcre , en ce que fa 

fermentation pafle fenfiblement par 

« 

l’acide avant d’arrîvef à la putréfac- 
fadion au lieu que la partie coa- 
gulable fe putréfie , félon Bucquet , 
fans donner des marques d’acidité. 
Cette partie gélatineuie ou muqueufe 
du fang eib celle que les alcalis 
teignent en rouge dans le lait. Cette 
expérience ccmnue de Boerrhaave , 
fur le lait , a été la fource de l’U; 
lufion qui. a fait croire à quelques 
çhymiftes qu’ils p^rviendroient à faire 
du fang*, comme fi l’elTence de ce 
fluide confijfbit à n’avoir qu’une cou- 
leur rouge. La partie muqueufe du 
faog fe trouve . dans le caillot & 
dans la férofité. Les divers degrés de 
) dont .ces diverfes fujb» 
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Hances font fufceptibles , aînfi que 
leurs autrespropriétés, font voir qu’elles 

A 

ne font pas toutes également anima- 
lifées. Celles qui ont été nouvelle- 
jnent fournies par le chyle , & qui 
en font le réfultat le plus voifin y 
doivent encore fe relTentir de fes 
qualités , & n’avoir pas encore , au 
, fuprême degré , ce caradère d’ani- 
malité qu’ont celles qui^^ont long- 
temps circulé dans le^ vailfeaux. U . 
.doit y en avoir qui , ayant été d4- 
tériorées par le mouvement y comme 
dans les animaux qui ont long- temps 
fqpporté la faim , font plus ou moins 
altérées , & prêtes X échapper à Ùin- 
fluence confervatricedu principe vitaL 
L’alcali libre* que Rouelle a trouvé 
dans le fang, eft peut-être le.rçfulsî^ 
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tat de cette détérîoratioii i car on . 
peut mettre an nombre des principes 
évidens conterfus dans ce fluide , cee 
alcali libre , qui , dilTous dans la fero- 
fité , fe manifefte^ au goût par une fa- 
veur Talée. Rouelle a démontré que 
ç’étoit Palcali marin, étant parvenu 
à en faire du fel de glauber , en le 
combinant avec l’acide vitriolique. • 
Il mie 'partie du fang qui 

efl encore inoonnue , c’efl: cette ma« 
tière halitueufe , fenfible à l’bdo- . 
rat , qui s’en exhale lorfque le fang 
efl: récemment tiré d’un vailTeaii , St 
jdont l’évaporation lui fait perdre une 
partie de fon poids. 

Un principe conftitutif du fang, plus 
apparent , fanS que fa nature en foit 
# plus connue , c’eft celui qui le colore 
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en rouge. M. Menghini croit que 
cette couleur dépend des parties fer- 

• 

rugineufes contenues dans le l'ang. 
Cette opinion eft très - incertaine 9 
quoiqu’on l’appuie fur des induâions 

tirées des effets falutaires du fer dans 

• 

les pâles couleurs. Ces effets font plus 
vraifemblablement la fuite d’une aug- 
mentation de ton , que le fer produit 
dans les fibres de l’eftomac , & que 
cet organe communique a tous les 
autres, en vertu de la relation fym- 
pharique qui efi: entr’eux. Le fer donne, 
(ans doute , de la fermeté a la fibre 
animale , comme à celle des végétaux, 
dans lefquels cette fubftanqe métal- * 

( } Mémoires de l’Inditut de Boulogne • 
Tome II. 
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lique fe trouve ; mais la couleur 
rouge , aînfî que les autres proprié- 
tés du rang , tient à Pintenfité des 
forces vitales. Le fang pâle Sc jdéco- 
loré d’une perfonne flegmatique & 
valétudinaire y s’avive 8c prend de la ’ 
couleur, à mefure qu’elle fe fortifie 
avec, ou fans l’intervention du fer, 
La feule acHon vitale développe dans 
le poulet la couleur rouge du fang , 

I 

qui n’exifte point avant l’incubation. 

Le . principe matériel de cette 
couleur , eft peut - être celui qui , 
félon Meyer , donne de la caufticité 
aux alcalis , que ceux-ci tranfmettenc 
^au lait dans l’expérience citée de 
Boherhaave , & que les acides lui en- 
lèvent. Ce principe efl celui qui co- 
lore^ les fleurs, fur-tout la poulTièra 
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de leurs étamines 8c le jaune de l’œuf; 

% 

c’eft, en un mot, la matière de la 
lumière & du feu que M. Opoix re- 
garde , avec vraifeigblance , comme le 
principe de toutes les couleurs- 11 s’in- 
corpore avec toutes les fubftances, & 
s’accumule , fur-tout , dans les corps 
organifés , • fous la forme d’huile ou 
de graLfle , pour des ufages relatifs à 
leur genre d’exiftence. On croit, eti 
effet, que la partie du fang qui con- 
tient le plus de phlogiftique , eft ja 
partie rouge ; & fi le fej|Contenu dans ■ 
le fang fe trouve principalement uni 
a la partie colorante, c’eft, 'Ifcis doute, 
en vertu > de la grande affinité du 
principe inflammable avec cette fubP* 
tance métallique. 

La médecine n’a pas tiré un grand 
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avantage des recherches des chymîfte» » 
fur le fang •, foit parce que ce fluide , 
déjà dénaturé, lorfque la chymies’en 
empare , fe dénatuft encore plus dans 
les opérations auxquelles elle le fou- 
mer, foit par ce que la manière dont le 
chymifte confidère le fang , n’a prelque 
aucun capport direâ avec les notions 
qui doivent guider le médecin. Le 
premier fait voir que le fang con- 
tient de l’eau , de l’huile , différent 
fels , du fer , &c. *, mais la proportion 
dans laquell^^s principes doivent 
être, nouseA inconnue; &quand même 
on la coni^troit, on n’a aucun moyen 
direâ de la rétablir , lorfqu’elle fe dé- 
range. La compofltiondu fang efl l’ou- 
vrage du principe vital, dont les feules 
alïèftions font l’objet de la médecine# ' 
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. 1 » . 

^ Les obiervations micro fcopiques 
des phyficiens n’ont pas été moins 
ftériles. Indépendamment de l’illu- 
fion à laquelle elles font fujettes 
par leur nature , comme elles n’ont 
gueres de rapport qu’à la fluidité di* 
fang , elles nous laifTent dans une 
parfaite ignorance fur les autres attri- 
buts de ce fluide. Lâlrwenoeck crut 
y voir des globules de diffère ns ordres 
de grandeur. Selon ce phyficien , 

les globules rouges , qui font 

■ % 

les plus gros , font compôfés de 
lix globules jaunes ou blancs plus 
petits, qui forment la lymphe; ils 
fe féparent facilement, s’alongent , 
deviennent ovales , pour s’adapter au 
calibre étroit des petits vaiiTeaux , ^ 
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reprennent enfuite leur forme fphé- 
» 

riqiie *, chaque globule de la lymphe 
con tient , à fon tour , fix autres glo- 
bules d’un troîfième ordre , qui conl^ 
titue le chyle & le lait , & chacun 
de ces derniers peut fe divifer en fix 
globules d’un quatrième ordre. Il eft 
probable que la fluidité des corps 
tient à la l%ure fphérique de leurs 
. parties intégrantes , qui , ne fe 
touchant que par un point , tirent 
de cette difpofition méchanique , la 
mobilité qui fait l’eflence des fluides. 
Ces parties , qu’on ne peut apper- 
cevoir dans les fluides limpides & 
tranfparens, ne deviennent fenfibles 
que lorfqu’elles font colorées , comme 
dans le fang & dans le vin -, car on 
voie auifi dans cette dernière 
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, liqueur. Il eft d’autant plus vraifem- 
blable , que les globules du fang 
n’ont de rapport qu’^ fon état de 
fluidité , que ceux qu’on voit dans 
le fang de difFérens animaux , ont 
exadement la même forme & le même 
diamètre. Cependant , il n’efl: pa 
douteux que ce fluide ne diffère beau- 
coup , félon les efpèces & les indi- 
vidus , par des qualités qui échap- 
pent à nos fens. 

Dans des lettres attribuées à M. le 
profeffeur Rofa, médecin de Modène, 

‘ on prétend que le fang efl: la plus 
petite partie du fluide qui coule dans 
les artères, qu’elles font remplies 
par une vapeur élaftique , animale , 
fournie par l’air que l’animal refpire , 
' & mêlée avec une très-petite partie, 
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de fafig véritable^ L’auteur fonde fon 

I 

opinion fur l’expérience fuivante : li 
gn lie le tronc & les ramifications 
d’une artère , & qu’après avoir féparé 
la partie comprife entre ces ligatures , 
on la mette fous le récipient de la 
machine pneumatique , elle fe dilatera 
confldérablement. Il eft difficile d’ad- 
mettre les conféquences trop étendues 
que l’auteur de ces lettres tire de 
cette expérience , & dont il fe fert 
pour expliquer la plupart des phéno- 
mènes de la vie. 11 femble que t tout 
, ce qu’on en peut ^conclure , c’eft que 
le fang contient .une grande quantit/ 
d’air *, ce que Halearavoit déjà démon- 
tré , en faifant voir que le volume 
de cet air égale trente crois fois celui 
du iang. Msiis ce fluide a cela de 
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.<commun, même avec les corps les plus 
folides. L’idée de la folidité e*ft en 
général cfelle tjui nous eft la plus 
familière elle plaît à notre ame , 
parce qu’elle nous fait concevoir celle 
de la durée. Néanmoins, dans le fond, 
les corps les plus durs, ceux qui ré- 
fiftent le plus à leur deftruâion , ne 
font qué des fimulacres palTagers , 
des modifications accidentelles , que 
le temps fait évanouir. Ces corps 
peuvent, même dans un inftant , fe 
réduire en une vapeur légère , 11 oa 
les livre aux ageps énergiques, qui 
font en notre difpofition , tels que le 
feu & les acides minéraux. 

“ Ces diverfes confidérations phy» 
fiques fur le fang , n’ont point con-. 
tribué aux progrès de la médecinej 

K, 
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Elle fe fert encore plus utilement de 
.la dodrine ancienne des tempéramens* 
M. Piquer a beau dire que les dif- 
férentes difpofitions du fan^ , dont ort 
les fait dépendre ,, ne font que des 
Intempéries i qu’importe , fi ces in- 
tempéries conftituent un état perma- 
nent? On n’entend, en effet, par le 
mot tempérament , qu*une ' manière 
d’être confiante & habituelle , qui 
. modifie toutes no& affedions , & leur 
' donne un caradère particulier. ' 

. * Selon Stahl , elle tient à la conf- 
. titution intime , mon-feulement des 
fluides, niais encore des folides, & 
peut - être d’une certaine difpo- 
■ fition naturelle ou^acquife, du prîn- 
' cipe adif qui anime les uns &: les 
* aûtr(ss. n at expofé) d’une manièze 
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très-in gén ie ule , les divers effets qui 
peuvent réfiilter de certains rapports 
entre' la confiftance des humeurs & 
la texture des iblides , ou le calibre 
des vailTeaux dàns lèfquels elles cir- 
culent. Le tempérament fanguin eft 
çaradérile par des folides d’un tiffu 
fpongieux , & par un lang riche 8c 
délié qui peut y circuler librement. 
On reconnoît ce tempérament a des 
membres charnus , à un vifage plein , 
& à un teint fleuri.*Si avec la mémo 
çonliitution des. Iblides , le fang , 
au lieu de molécules aétives & rouges , 
contient une trop grande quantité 
relative de principes aqueux & froids ^ 
il en réfulte un tempérament fleg-" 
matique , qu’un ton de chair lâcha 
& une couleur pâle rendent toujours 

Kij ■ 
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fenfible. Le caraâère moral , afFeâé à 
chaque tempérament, dérive de la faci- 
lité plus ou moins grande avec laquelle 
les humeurs coulent dans leurs vail- 
feaux , 8c par conféquent, de la régu- 
larité plus ou moins grande avec . 
laquelle les fonâions vitales s’^exé- 
cutent. Si elles fe font avec ailance , 
Pâme en conçoit un fentiment de 
fécurité qui le marque dans toutes 
les aftions morales de Tindividu. 

Audi ceux qui font doués du tem- 
» 

pérament fanguin , qui eft celui où 
les fonftions s’exécutent avec le pliis^ 
de facilité, font-ils en général d’ün' 
caraélère gai *, franc & décidé. 

- Au contraire ,*l*exercice difficile & 
pénible de ces fondions , comme il 
/ l’eib» dans le tempérament flegma^ 
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tique , réduit à un état d’indolence y 
qu’on porte dans la conduite ordi- 
naire de la vie. Un homnxe flegma- 
tique eft pcelque indifférent pour 
tout, parce 'qu’il fent qu’avec des. 
organes fans confiftance il ne^ peut , 
prefque rien j car les parties aqueufes 
qui les humedent continuellement , 
leur ôt(pht le reffort & là force né- 
celTaire aux grands mouvemens. 

La méfiance & la timidité carac- 
tarifent le tempérament mélancolique, 
parce que, quoique les vaHTeaux , qut 
forment le tifTu des folides., dans ce 
tempérament , foient amples & d’uii 
calibre fpacîeux , la natute ^aint tou- 
jours que les humeurs , qui y font 
exceflivemeut épaiffes & lentes, na 
perdent leur jiptitude à circuler,, &.na 

Küi 
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lubifTent tôt ou tard une ftagnatîort 
funefte; ce qui demande de fa part 
une follicitude continuelle , qui dé- 
borde fur les aâes extérieurs de Pin- 
dividii. On reçonnoît çe tempérament 
à Uîie^ teinte rembrunie, & à une* 

t 

maigreur occafionnée par. le relTer-: 
rement des folides , & fur-tout, par- 
J’anéaiKiflement ou le rapprocljpment. 
exçelTjf des lames du tiflb cellu-» 
îaire, 

' La texture des folides propre au 
tempérament bilieux , eft compacte & 
ferrée , comme dans le tempérament 
'mélancolique , avec cette diftérence 
que Je* cambre des vaifleaux y eft 
moins grand. Mais le fang y étant . 
très-fluide & très-mobile parla grande 
quamité de matière phlogiftique ou de - 
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pàrtles avives qu’il contient , y circule 
avec rapidité } & toutes les autres fonc" 
tions s’y exécutent avec une promptitude 
que les perfonnes qui ont ce tempéra- 
ment, mettent dans toutes leurs aâions; 
l’audace eù. la qualité diflinéüve de' 
ce tempérament. Quoique ceux aux- 
quels ileft propre Ibient maigres, la 
couleur de leur vifage eft cependant, 
vermeille & vive. ; 

Cette théorie à l’avantage d’être 
fondée fur des rapports fenfibres , & 
fur cette obfervation générale , que 
nos pençbans , nos moeurs & nos 
goûts font fubordonnés, jufqu’à un 
certain point, à la difpofition phy- 
fique de nos organes. En effet , quî ^ 
n’a point apperçu combien ces mo-* 
difiçations . paffagères que les élé^ 
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mens , les faifons font éprouver î 
notre corps, altèrent l’état aâiiel de 
notre ame? Quel eft le mortel alTez' 
heureux pour n’avoir jamais lenti l’in- 
fluence qu’une digeftion facile ou la- 
borieufe a fûr la partie morale ' de 
fon être ; dont l’efprit fait conferver fa 
férénité au milieu d’une atmofphère. 
chargée de vapeurs -, qui peut exifler 
ifolé , détaché du monde fenfible $ 
& reder toujours inacceKIible aux 
orages qui agitent la. frêle ma- 
chine ? 

On doit fentlr que les quatre tem* 
péramens qu’on vient de décrire , 
peuvent fe nuancer & fe combiner 
d’une manière infiniment variée. Les 
diverfes circonflances où les hommes . 
le trouvent placés j telles, que l’exer-^ > 

/ 
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clce des différe/is’ârts > les divers genres 

de vie , les habitudes , les maladies , 

peuvent non - feulement altérer la 

forme primitive de ces tempéramens , 

mai’s encore introduire dans beaucoup 

dMndividus des 'dii'pofitions extraor» 

» 

dinaires 8c fingulières qui modihenc 
leur caraébère' naturel. Une indigef- 
tion a quelquefois donné pour tou- 
jours une antipathie invincible pour 
' un aliment qu’on prenoit auparavant 
avec (^lices. Les faits de ce genre 
étant des objets d’obfervations parti- 
culières , ils ne doivent entrer dans 
le plan de cet ouvrage^ 

Mais une des imprelTions les 
plus générales & les plus pro- 
fondes que les hommes éprouvent , ^ 
c’eft celle qui leur vient du fol & 
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du climat, auxquels la nature les S' 
attachés. .Cette çaufe toujours pré- 
fente & toujours aélive, les empreint, 
ainfi que les plantes , de caraâères 
ineffaçables. Un Chinois diffère. autant 
d’un Européen , que lés végétaux d’Eu» 
rope diffèrent de ceux de la Chine. La 
plupart des plantes de l’Amérique ont ,* 
pomme • fes habitans naturels , des 
formes , un port , & une phyfiono- 
mie qui leur font propres. Par le mot- 
climat , on ne doit pas entendre ici 
comme en géographie, la fimple la-r 
titude d’un pays , mais* encore fa po- 
fition , relativement auX wnts & h 
l’afpeél du foleil , ainfi que les qua- 
lités du fol. Car, fous la même lati- 
tude , la température de l’air 8c le* 
autre? çaufes naturelle?, qui mpdi- 
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fient les êtres vivans , peuvent varier 
■beaucoup. Cette variété eli: fur-touC 
très - fenfible dans les pays ' dont 
le fol e(l inégal , tels que les chaînes 
des montagnes. J’ai été dans le 
tas de l*obfer"er dans celle des Py- 
rénées. Rien n’efl plus curieux que 
devoir combien fes habitant, même 
ceux qui ne font qu’à la diftance 
d’une lieue les uns des autres , dif- 
fèrent entr’eux , non-feulement par 
des nuances légères , mais par. des 
trais marqués & caraâériftiques.* Les 
•uns font adifs y ' agiles & ont la 
'taille élevée-, les autres, font plus 
petits , ou avec la même taille , ont 
moins de vigueur & d’énergie ; ici , 
•ils ont de la fraîcheur & le teint 
fleuri} là, c’efl une peau terreufe 
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& -décolorée. Ils diffèrent auffi par 
les moeurs, l’accent de la voix 8c 
le langage *, & îl n’y a peut-être pas 
deux villages qui aient exaâement le 
même idiome. L’uniformité de la Tar- 
tarie , qui eft une cfpèce de Mon- 
tagne plate , , produit des effets moins 
variés , & donné aux différens peuples 
qui occupent une li vaffe étendue de 
pays , des rapports de traits & de 
mœurs qui ont frappé tous les voya- 
geurs. ' . 

l\;rfonne n’a mieux obfervé qu’Hip- 
pocrate l’influence que le climat 8c 
les faifons, ont fur la conflitutfon 
phyfique 8c morale de l’homme , 8c 
le paffage de fon Traité de aère y aquis 
& locis , où il expofe les effets 
de cec&e mûuence fur les différens 

" ‘•t ■ • ■ . •• T - 

peuple^. 
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peuples de PEuropc , de PAfie , & 
de PAfrique, n’eft point un de ces 
textes vagues qui fe prétend à toutes 
les interprétations , & dont , par 
conféquent , on puifle abufer. Il 
trouve, dans la température & la 
pofition des pays qu’ils habitent , 
la caufe de la différence de leurs’ 

r 

mœurs & de leurs gouvernemens ; 

' 1 

il fait voir qu’une température pref- 
que toujours’ égale donne aux Afra- 
tiques un caraûère de fiabilité , qiu 
fe retrouve dans toutes leurs inflitu- 
tions *, tandis que les Européens , au 
contraire, femblent participer à l’a- 
gitation d’une atmolphère qui va- 
rie fans cefle , & dont les brufques 
& fréquentes altérations entretien- 
nent dans les efprics une inquié* 
Jb/nc L tî 
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tude qui développe leurs facultés’ 
* 

naturelles, ' Hippocrate montre l*ef- 
clavage chez les uns , 8c la liberté 
chez les autres , comme les fruits 
naturels _ des climats qu’ils habi- 
tent : à la mbllelTe des Afiatiques , 

f 

que la douceur du climat rend peu 
propres a la guerre , & retient dans 
les chaînes du defpotifme , il op- 
pofe l’état libre , le caiaélère bel- 
liqueux des Sarmates , peuple d’Eu- 
rope , . qui habitoit une région plus 
froide. « Les femmes, dit-il ^ chez 
» ce peuple , vont à la guerre , mon- 

i 

a> tent à cheval 8c tirent de l’arc*, ellcç 
» n’ont le droit de fe marier qu’après 
•uvoir terrafie trois ennemis, n C’efl 

4 .. .» 

ainfi que chez les anciens habjtans 

des lües Baléares , les enfans n’ob- 
■ r ... ' . • 

^ ' 

» » . * ■ » 
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tsnoîent leur déjeûné qu’après l’avoir 
fait tomber d’un lieu élevé , à coups 
de fronde. Ce qui prouve que. ce grand 
zpperçu d’Hippoo'ate fur les peuples 
anciens efl une de ces vérités puifées 
dans le fein de la nature , quj ef^ 
toujours la même , 8c immuables 
comme elle , ^efl que les nations 
qui habitent aujourd’hui les pays qu’il 
décrit , nous omirent encore des traits 
de leurs an^ns habitans , ■ plus 
ou moins altérés par des caufes acci- 
dentelles. La permanence des ufages 
eft ce qui caraâérife encore les Afia- 
dques. Les Pcrfans modernes ont 
prefque la même manière de vivre 
que les Petiâfls du temps de Cyrus ÿ 
la vie paîiible , fimple & uniforme 
des As:abes du déiétp .ramène, noccoi 

• « . • • N* * 
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imagination charmée fur ces temps 
antiques y embellis des vertu# 
patriarches ; tandis qtie les Euro 
péens, nos contemporains , en bône 
à la légèreté de leurs mœurs & à la 
mobiUté de leurs goûts , lui offint 
l’image terrible de tontes les 
en mouvement. 

On a reproché à Monterquîeu de 
n*avoir pas cité Charron-, qui dm# 
fon livre de la SagefTe, parle' de Pin- 
Huence des climats d’une manière 
afiez détaillée. Ce reproche aÛ d*an- 
Jant moins fondé , que ceise îd^ 
n*appartient point à ce dernter , & 
que lui -même n»a pas îmliqué la 
fource où il l’a puifée. te* gferme de 
toutes les vérités phiîofbp^iques ^ 
gpé&ntées par modernes-, fiyfyy 
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effets du climat , fe trouve dans leâ 
3S!cîens» Mais les médecins peuvent 
revenditfuer ce fyftème avec d’autant 
plus de raîfon, qu’Ariftote n’en 2 , 
parfc qu’après Hippocrate. Il fe trouve 
aflêr développé dans Galien, 8c encore 
I^us dans VExamen des Efpritsy ou- 
vrage du médecin Hiiarte (*), Mon- 

(*) Selon cet iutear f 8c l’opinion com^ 
cwnc , les peuples du Nord ne brillent point 
par raclât «Tune imagination vive & féconde.’ 
L'on 8c Taufre font contredits par un écrî-«; 
▼aîn auiS cdlèbre pan: (bn génie que par (es 
oertBs, qui penfe que la perfeélion de l'homme 
eft le réfultat de la feule éducation. Mais le 
TTÛïcrpal ééfaut de cet écrivain éft d’ériger 
tonjoors en principes dés faits particuliers. De 
ce <jne le Nord a produit une fois un homme 
d’une grande imagination} il ne s’enfuit pas que 
ce pays (bit i^tureUementauffi fertile en pareils 

Xi MJ 
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• tèftjuîeu lui a donné peut-être ‘ trop 
d’étendue , & l’a appliqué à des caa 

hommes que les pay| du midi. Qui oferoît avan- 
ççr que le fol de là Provence n*a pas des qualités 
plus produftives que la Laponie y parce .qu on 
auroit, dans celle-ci, fait venir, par dçs moyens 
artificiels, des fruits <jui font propres à l’autre ? 
Il n’eft pas douteux que les fruits du génie, dans 
certains climats, n’aient befoin , coname les 

* ’prangers , de fourneaux & de ferres , c’eft- 
à'dire , d’efforts qui font moins néceffaires dans 

^des climats plus heureux. M. ^olney, daps 
fon voyage en Syrie & en Egyj> te,, rapporte 
que dans cette dernière région , les melons de 
Malte dégénèrent en pçu de temps» & que 
les IV^amineloucks nés au pied . çlu CaucaCe 
np peuvent point s’y propager,. Malgtd cette 
obfervation , la plus forte , peutrêtre ,- qui ait 
été faite en faveur du fyftèrae des climats., 
cependant 1-^ me- leur iu^aenfle 
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auxquels il ne s’applique point *, mais 
d’autres écrivains ont encore plus de 

t 

tort , en lui conteftant la vérité de ce 
fyftcme , qui eft inconteflable. On 
lui a objeélé que des peuples , que le 
climat fembloit appeler à la" liberté , 

t ♦ 

font dins l’efclavage politique, comme 
s’il avoit prétendu que le climat feul 
détermine la nature des gouverne- 
mens j Sc de ce que l’influence du 
climat n’a pas toujours fon effet 
on a conclu qu’il n’influe jamais. Les 
médecins , plus infîruits des loix 
de l’organifation , feront toujours con- 
vaincus qu’il y a des peuples qui y 

par la nature du cUmat qu’ils ha- 

* 

fur l’homme ; en cela » il reflTemble à eexut 

• • * * 
qui nioient le mouvement , en fe -promenant. 

h îy 
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jc3e fur le lâng & fur les humeurs , 

&: par leur moyen , fur le principe 
d'aélivifé «jui meut nos organes. Mais 
comme la conftitution du fang 8c 
des humeurs paroic abfolument fou> 
mile à Pempirc de ce principe , c’eft 
iâns doute par les imprelTions qu’il 
reçoit lui>même direâement, & qu’il 
leur tranlmet , que leur état eft prin- 
^palement modifié. , 

La perfuafion oi) l’on eft que ' 
c’eft des parties folides • que l’être 
lênfjtif tire fon caraâére , & que 
te principe d’aâivité qui donne le 
mouvement aux corps organifés , 
réftde dans ces feules parties , fait 
regarder communément les humeurs 
comme abfolument paflives & mor<î 
tes. Il eft vrai qu’il eft aifé de con^n . 

L V 
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cevoir - dan* un fluide un mouve^ 
ment inceflin qui change la difpo> 
fîtîon relative de Tes parties conf- 
tifuantes', & par l’eflèt duquel 
certaines particules fe portent d*un 
endroit de ce fluide dans un autre; 
mais notre efprit (e refufe à Pidéc 
d’un mouvement progrefllf ipontan^ 
dans la' 'totalité de ce fluide. Ce 
dernier mouvement ne peut avoir 
lieu qu’à 'l’aide de 'certains poînts- 
d’appui Alternatifs y 8t l’ufage de 
ces pôints-d’appuî fuppole dans 
les parties du corps qui fe meut, 
une continuité que les parties des 
fluides n’ont point ; car fi elles 

I 

i’avoient, elles ne feroîeht plus 
fluides : elles ' perdent leur étré 
Ipécihqne , " lorfque quelque caufç 
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accidentelle les rapproche , & établit 
cntr’elles quelque adhérence , telle 
que celle que le froid produit entre 
les parties de l’eau , ou celle que 
le (impie contaél de l’air opère entre 
les ^)arties du- fan g extravafe. 

Il eft inconteftable que les, fluides:, 

• pour parcourir les différentes régions 

d’un corps organifé, ont befoin des 

fecouffes, fuccefllves des parties *lo- 

lides &: que cellesrci font les vrais 
♦ 

înffruments aélifs de la circulation 
générale des humeurs-, mais feroit-co 
une raiCon concluante pour refuicr 
aux fluides tout degré de. vitalité , 

' les. fuppofer .entièrement dénués d • 
forces aélivcs,? Ils doivent de ver. i;' 
ioUdes , en s’affimilant aux différer ., 
organes, on peut concevoir parcon- 

L vj 

I 

i • • ■ 

1 
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féquent ‘ qu’ils n’ont pas toujours 

une égale 'difpofition à s’animalifer; 

^u’il eft 'des temps ou les' humeurs 

font plus vitales , plus organiques ^ 
», ' * * • • ^ 
que dans d’autres -, que celles du 

vieillard ue ‘ doivent pas l’ctre au 

môme 'dégré' que celles de' l’adulte 

& de P.enfmt , & que du fentîment 

intintfe'qüe la nature a , fans doute) 

r ^ - . • 

de cès 'dHférëns états des humeurs , 
si doit réüulter diverfes modifications 
dans lai manière d’ôtre , foit phy- 
(ique , ibit morale , de chaque 
individu. 

' r ^ » 

Les expériences & les obfervations 
des médecins & des phyficiens de 
ce fiècle, autorifent à admettre dans 
les huniéurs des' principes & des 
rapports de vitalité) qui les rendent 
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fufceptibles des alfeflions propres 

aux corps organif*e's. Selon M. l’Abbé 

Fqntana ( * ) , lorfque certaines 

fubfcances vénéneiifes viennent I 
•• • 

toucher le fang d’imçi maniera im- 
médiate , & Tans afFeéler aucun 

' • . J • 

nerf , auçune partie folide , l’animal 

« * • 

éprouve une douleur extrême , le 

fang change de . couleur & de çon- 

fîftance , &: forme des concrétions 

dans lés difféi^ns vai fléaux. Ce fait 

. » * « 

ne fauroit rentrer dans la claflc des 

* ■ f .* ■ * • I , - 

phénomènes phylîques qu chymiques. 

I . ? X * 

Dans ce cas , il faut n&eflairenient 
que le principe de la vie foit afFeâé 
d’une manière Sympathique par l’al- 

r 

* ^ # . . 

(*) Traité fur les Poifqns & les Corp' 

animés» t. i » p, l66» 
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téfatioîi furyenue dans le fang ; car 

il n’entre en général dans la ftruaure 

des vaîffeaux, ni fibres rterveufes., 

ni fibres mufculaircs y par lefquelles 

ce fluide puîfle tranfmettre fes. im- 

preflions au principe Tentant. Le 

fang paroît même fournis à l’empire 

de l’habitude , qui n’a de l’aéHon 

que fur les êtres fenfibles ou orga- 

nifés-, il paroît avoir^ comme eux, 

la faculté de répéter les mouvemens 

■ qui lui ont été une fois imprimés. 

Une expérience d’un Médecin italien , 

*> > 

rapportée dans le Journal de. Mé- 

% « 

decine , tend à le prouver : ce Mé- 
decin ayant appliqué à l’artère crurale 
d’un veau un inteftin de poulet , & 

Payant féparé de l’artère après l’avoir 

* 

rempli de fang , ce fluide continua 
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DE i’RoMMI. 1575 
pendant quelque temps , dans ce 
Yaiffeau étranger , les ofcillations 
régulières qu?il executoit dans les. 
valfTeaux naturels. 

• Le phénomène que prélente un 

■pareil mouvement du lang, paroît 

» 

d’abord incompatible en général 

'avec la nature des fluides , dont 

« * / * • 

les parties condîtutives Ibnt fiippo,-.^ 
■fées n’fvoir aucun degré de cohéfion 
cntr’elles *, mais 'en examinant pal:- 
' ticulièrement le fang , U eft aifé 
de voir que les parties qui le 
ionllituent né' doivent point être 
confidérées comme abfolument ifo- 
■ lées , & telles que font celles des 
fluides ordinaires» que des rapports 
dans lefquels fe trouvent la fubf- 
tance membraneufe , la partie coa- 
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gulable , la partie muqueulé , Peau 
& les autres principes qui le coni' 
pofent , il réfulte un mixte d'une 
çonfidance qui, en variant au gré 
des impulfions du principe vital, 
de la chaleur qui Panime , le 
rapproche fantôt de la nature des 
véritables .fluides , 8c tantôt l’jaili- 
mile aux corps folides. Lë fang 
hors de Tes vaifTeaux eft -idans ce 



dernier cas. On pourroît comparer 
le fang aux parties de certains végé- 
taux , qui ne font en apparence 
qu'une (impie gelée, capable d'exé' 
cuter des mouvemens fpontanés , 8c 



des aéUons femblablcs à celles dev 

) 

animaux (*). Cet état du fang le 



{*) Le Valirneria eft éans ce cas, Çes 
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rapproche de la nature des organes 
folides, & le rend peut-être, juf- 
qu’à certain point , irritable comme 
eux.. Le célèbre Bordeu lui donne le 
nom de. chair coulante ( * ) , 8c 
c’efl l’exprelllon la . plus propre à 
caraclérifer un fluide quef quelques 
degrés ultérieurs de coalition, dé- 
terminés & dirigés par les puif- 
fances vitales , vont bientôt tranf- 
former en organes folidcs. 

t 

Quoique le fang foit la fource 

I 

commune de toute la matière nu- 

fleurs ne font qu*une gelée épanouie & 
'Colorée de diverfes couleurs». qui s’éloigne & 
fe rapproclie du corps de la plante par de^ 
moMvemens' fpontanés. 

{*) Analyfc médictnah du Sân^,> 
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tritive que la nature emploie à l’en- 

trctien*& à l’accroiflement des dif- 

férens organes , ceux qui confer- 
• 

vent la trace la plus fenfible de ce 

fluide remarquable par fa couleur 

rouge 9 font les mufcles -, c’eft au 

fang que ces parties , qu’on appelle 

proprement charnues^ doivent leur 

volume , leur éclat & leur force. 

Les mufcles des animaux qui ont 

' foufFert une perte confidérable de 

fang , font affaifles , décolorés , & 

»» » 

fans vigueur. Cependant, s’il efl des 
cas où- le principe de la vie femble 

é 

devoir fon énergie à la préfence du 
^fang , il eft plus ordinaire que ce 
fluide emprunte fes qualités des 
diveifes difpolîtions de ce principe 
, aâif} il femble lui devoir tout jufquea 
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fa conleiir. En èfïèt, la couleur 
dû lâng; a beaucoup de rapport avec 
l’état des forces vitales*, ce fluide 
cft décoloré , dilTous , lorfqu’elles 
font languiflantes’, c’eft ce^qui a lieu 
dans les pâlcs-couleurs , dans les 
maladies où le principe dé la vie 
eft immédiatement affeâé par l’im- 
preilion d’un miâfme délétère. En 
rétablüTant alors le' ton* affoibli des 
organes^ on rend an fang fes qiia^ 
■fiels naturelles. Cette difpofitîon des 
ebofes eft très - avantageùfe à l’art 
de * guérir , qui a bien plus de 
prife fur les parties • folides de notre 
corps que - fur fès fluides. 

J’ai laîlïe entrevoir plus ^aut 
quelle pcut-*etre la caufë matérielle 
de la* coulenf.’ du fiing-, mais' fbn 
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principe efHcietic parotc réûder dans 
la puiflance vitale. Ceft lorfqne* 
cette puiflance eft développée par 
l’incubation , que la couleur ronge 
commence à le faire apperçevoir dans 
les liqueurs du poulet, M. l’abbé 
^pallansani l’a vu le former dans 
le rélèau ombilical , obrervation 
,qui prouve que ^les humeurs , pour 
le changer en fang , n’ont pas beibiit 
.de l’aûion du poumon , où Boer- 
iiaave ■ plaçoit le fiége de la Éuxw 
guifîcation. 

Ainfi toutes les caules qui peuvent 
altérer ' les î puîflances de la vie 
peuvent par contre-coup changer ou 
déi||turer la cqnftitutîpn du Ihng 
& des humeurs qui en dérivent,!' 
Cette • dilpolition lingulière qu’onç 
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îes fluûies à fe mettre à TunilTon 

avec les parties folides , & à prendie 

leurs différens catadères , félon les 

di^erfes caiifes qui alîêdent ces 

derniers peut faire concevoir l*ac- 

fion des agens qui modifient les 

dtres organifés, tels que l’âge, le 

feie , le climat , les faifons , les 

caufes des maladies «épidémiques. Ces 
» 

divers agens , en imprimant aux 
parties folides du corps vivant di-' 
verfes manières d’être , produîfent 
des changemens analogues & cor- 
tefpondans dans le fang & les autres 
ftoides fournis- à l’influence de ces 
parties. Ce degré moyen de cohéfion 
qui lie les parties conditutives du 
fattg , pefut donc varier , en .fuivant 
tous le# états fucceÜ^s parleîque]^ 
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parties fetifibles peuvent palTcr, de- 
puis . ce , point , où les hninenn 
riches - de toutes les propriétés 
vitales , & profondément pâ&étrées 
de cette vertu plaftique qui les rend 
propres à s’organifer facilement , juf- 
qu’à cet état de dÜTolution oà 

dénuées de toute aâivité , elles iont 
inhabiles a réparer les pertes da 
corps, a cicatrifer , les plaies, Sc 
même à maintenir l’exilleace- de- 
l’individu. 

Mais, parmi les caufes capables de. 
produire dans, la con/Htiatian dixr 
fang & des humeurs les altérations 
les plus promptes Sc. les pins mar-- 
quées, il n’en, e H: pas.de,]dus pair> 
liinte que Pétât d|orgajDne 8c de, 
^onruirip^ des parties fenlibles,. On 
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trouvera peut-ctre la raifon de ce 
phénomène dans Pexpofition que je 
ferai, par la fuite , des effets de 
Pimitation. Il me fuffit ici de rap- 
porter les faits qui peuvent faire 
entrevoir les changemens que Pin- 
fluence du principe vital peut opérer 
dans les fluides. Stahl (*) a vis 
le fang d*une jeune femme qu’on 
faigna pendant un paroxifme d’épi - 
lepfie , abfolument coagulé , réduit 
à un état folide , & a(Tez imi- 
tatif de la roideur qu’un accès 
d’épilepfie donne aux organes de 
celui qui en efl: ^tteint. Cette obfer- 
vation a été répétée depuis Stahl , 
& Pon a vu que le fang reprend 

0 

% 

i*) Th^oYia ’medica rer4 « p* é7.Ç* 
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fa fluidité après l’accès. M. Heufon , 
(*) dans les expériences curieufes 
Sc utiles qu’il a faites fur ce fluide , 
encore fi peu connu , a trouvé des 
réfiiltats analogues au fait que je 
viens de rapporter. 11 a vu que la 
' frayeur rend le fang coagulable , 
difpofition qui efl , fans doute , la 
faite de cette immobilité ' qui efl 
l’effet' propre de la terreur. 

Comme oïl a vu fouvent le fang 
hors de fes vailTeaux , ^ fe coaguler 
l’air , & par le repos , on pourroit 
croire* que , dans les cas que J’ai 
cités , fa coagulatiôit efl un effet 
phyfique & néceffaire d’un défaut 

C^) An experimental ip<iuiiy înto the 
prope.rties of ^ fildod, 
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d’aâion dans les organes qui lui 
donnent Pimpulfion , & le rendent 
par là fluide mais pour fe con* 
vaincre que dans les corps animé* 
tout a Ta raifon dans les diverfes 
dirpofitions du principe aâif qui 
les vivifie , il fulüt de faire atten- 
tion aux diiférens caraclères que 
les palTions peuvent imprimer aux 

humeurs animales. On a vu des 

» 

accès de colère rendre tout-à-coup 
la bile cauftiqne. Le Lama , animal 
domeftique au Pérou , & dans d’au- 
tres contrées de l’Amérique, eft un 
de -ces ctres doux & utiles , pour 
lefquels l’homme devroit avoir des 
égards & de la reconnoifTance ; on 
le fait fervir de bctc de charge ; 
lorsqu’on l’excède de travail & de 



1 
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fatigue , il.- fe douche , & il n’efÎT 
plus poflible de le faire relever. Si 
alors ort continue à le maltraiter , 
il confpue celui qui le maltraite j' 
5c lance fur lui une falive qui eft 
cor^ofive Pindignàtion & la colère 
de cet animal , empréintéi dans 
cette humeur , le vengent par quel- 
ques ampoules qu’elle fait venir fur 
lâ peau de ceux qu’elle touche (*). 
Les effets de la tage foiit ëncore ' 
plus '• imitatifs un chien ertragé^a 
quelquefois tranfnlis avec fa falive , 
non-feulement le penchant à mordre , 
qui eft pref^e commun à tous les 
animaux atteints de virus hydropho- 
bique , mais encore des difpofitions 
* * - * * 

(*) de Buâajii Hîdoîre Naturelle.' 
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,xjuî . çaraâérifent plus particulière - 
ment fon efpèçe , telles <jue la 
difpofition à aboyer. Enfin M. Hew- 
Ibn (*) a trouvé que' les pro- 
priétés du l’apg changent à meluic 
qu’on dércmplit les vaifleaux , 
.que l’animal s’afFoiblit. Cet effet le 
.marque fans doute très-fenfiblement 
dans un poilfon qui étoit fort’^echer.- 
çhédes Roipains, Cçs hommes accou- 
tumés à fe jouer de la nature , Sc 
que l’exercice habituel' 4,e la cruauté 
avqit rendu barbares jufquc dans 
leu^s plaifirs , l’achcpiçnt fort chère- 
ment pour le manger , 8c pour le vojr 
mourir : car fon corps fe peint, dit-qq, 

/ 

('♦) An experimental înquiry into the 
ptppertics- of the blood , c. 3 » exp* 191. • 

M ij 
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de différentes couleurs , à mefure quer 

■ les approches de la mort dépouillent 
fon fang de fes propriétés vitales. 

L’expofition rapide qui a été faite 
de toutes les parties , tant folidcs 
que fluides , dont Paflemblage régu- 
lier forme le corps humain , a pu 
donner au leâeur une idée générale 

de fa ^onflitution phyfique. Il oon-r 

« 

vient peut-être d’expofer encore ici 
les rapports extérieurs qdi 'réfui tenc 
de l’orgahifhtion de cett'é partie ma-< 
térielle de l’homme , avant de parle- 
de la nature des puilTances' qui lui 

■ donnent l’impulfion , le mouvement 

la vie; d’autant plus que ces 
rapports , tels que ceux de la 
4 couleur , de la forme , de la gran- 
deur des proportions , paroifihnt 
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moins dépendre de l’influence dlreâe 
de çes pùiffances , que des îm- 
preflions des caufes extérieures qui 
modifient les êtres organifés. * 

La couleur 'de la peau , dans 
l’homme, paroît* ab fol u ment tenir 
au climat , &' être un effet immédiat 
du folcil. La couleur des peuples 
varie en effet en raifon de la lati- 
tude du pays qu’ils habitent , 
préfeiUe une dégradation' fuccefîive , 
qui n’eft' interrompue ou troublé® 
que par des caufes particulières oa 
locales , depuis des régions* froides y 
jufques à celles' où la chaleur eff 
extrême. Dans celles-ci la couleur 
des peuples efb entièrement' noire* 
La couleur des nègres a beaucoup 
exercé les acatomiftes & les phyfi« 

MUi 
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cienr; la plupart d’entr’^ux fe fotvc 
égaré? dans leurs recherches ^ parce 
qu’ils ont préte^idii trouver la caule 
de la* noirceur des nèg^'çs d^ns un 
organe , <xu dans iine humeur par- 
ticulièrç , excluiivement aux autres, 
Barrère a ’ cru que • cette noirceur 
tiroit fa fourçe de la bile-, qui .eft 
en effet > noire, dans les nègres. 
D’autres anatomiftes la bornent à la 
peau. Mais o.n' peut dire, qu’un 
nègre eft tel par- toutes les parties 
(de fon corps , fi on en excepte, les 
dents. '^Tous (es 'organes portent 
plus QU moins l’^emipreinte de cette 
couleur ,• la fubftance médullaire 
dq çerveau 'eil noirâtre , cettè 
couleur domine plus ou mohis dans 
les diverles parties de cet organe s 
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la liqueur rpermatique , le iang, en 
préfentent de* traces, bien marquées ; 
cette couleur devient, plus foncée 
dans la bile , par les mêmes caufes ^ 
fans , dpute ,, qui donnent à cella 
des blancs une teinte plus ou moins 
rembrunie.- On fait que les fondions 
de l’organe qui fépare cette liqueur j 
font intiniément liée^ avec celles do , 
la peau , & que c’e(l la bile qui 
détern\ine prçfque le tou de cou-: 
leur habituel de chaque* individu.; 
Ainil , la matjêre de la lumière furar 
boudante dans les climats ardens de 
î’Afie , & fur-rtoüt de l’Afrique , pé- 
nétçant toutes les parties confricu- 
tives du nègre , s’accumule particu-: * 
lièrement dans fa bile, & y acquière 
cette couleur noire , (raenfmife à la 
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peau , en vertu des rapport$^ Tym- 
pathiques qui Te trouvent entre ces 
deux organes \ & c’eft dans ce fens 
feul qu’on peut dire , avec Barrère , 
que la noirceur des nègres a Ton 
principe dans la bile. 

Tous ■ les Médecins '& tous les 
philofophes qui’ ont étudié les caufes 
dont l’aâiôn' fe marque fortemènt 
fur l’homme , paroiffent convenir 
tpie fa taille eft , ainfi que ^ fa cou- 
leur, fubordonnée au climat.* Dans les 
régions chaudes du midi la nature 
Ibmble avoir plus d’aâivité que dans 
les pays froids, mais moins de tenue 
< dans foti aâion , le développement 
]des organes* s’y fait avec rapidité, 
& s’arrête plutôt ; de forte que le^ 
hommes ■ y parviennent au dernier 
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terme de leur accroifTement , a7ant 
l’âge auquel on arrive à ce môme terme 
dans les ps-ys froids. Dans ceux-ci , 
l’aâioii plus lente, mais plus foute- 
nue des puilTances vitales , opère un 
développement plus étendu ' & plus 
complet des parties confHtutîves de 
l’homme , que dans les pays chauds 
du midi , oè d’ailleurs , d’après ce 
^que dit M. Barthez , ddns fon pro- 
fond Ouvrage fur l’Homme , les forces 
radicales du principe de la vie font 
conjîamment dans un état de -langueur 

•relative. \ 

( 

Ainfi les pays froids font' en gé-^ 
néral ceux où le corps humain !e 
développe avec le plus d’avantage* 
Parmi les habîtans des montagnés , ’ 
ceux qui en occupent la partie la plus 
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haute , & par conféquent la plug 
froide , m^ont paru avoir . la taille 
plus élevée que ceux* qui en habitent 
la partie balTe. Mais' le froid qui 
opère cet effet avantageux fur la 
taille - des' horan^eÿ, doit avoir des 
Jbprnçs , au-delà defquelles il pro- 
duit un effet contraire. La taille des 
Xappons , qui ne • font pas bien 
.éloignés dos Finnois , remarquables 

par la grandeur de leur corps , fe 
✓ 

rappetiffe tout -à -coup. La tendreffe 
de M. Hœgftrœm pour les Lappons, 
dont il tâche , autant qu’il peut , 
..d’agrandir -l’exiftence , Iqi en a /ait 
,^oir qui avoicnt cinq pi^eds lix 
pouces. Comme ce$ .géans de la 
Lapponie , quand même ils exiflo- 
roient , ne font que des exceptions , 
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î!s ne portent aucune atteinte au 
principe qu’on établit id. Le froid 
qui raccourcit la taille des Lappons , 
opère le meme phénomène fur tous 
les peuples qui vivent à peu près futf* 
la meme latitude. Les Samoyèdeg 
n’ont guères plus de* quatre pied$‘ 
de hauteur. Un caradère plus côm-' 
mun , qui marque la conttainte qu’é- 
prouve le principe vital dans le • 
développement des organes; , par 
l’impreflion du froid, c’eft la peti- 
telTe des extrémités où fon adion 
a plus de pouvoir (*). Les Patagons 
eux-mémes , malgré leur grande 
taille , ont les pieds petits , comme ’ , 

M. £M‘the^ f Nouveaux EIéinc{M de la 
licicnce de rhonme^ p. joj, . . 
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les Lappons , *les Samoyèdes , les 

Jakutes. Les traits du vilage 8c 

les proportions du corps , dans 

ces derniers peuples , fe relTemblent 

1>eaucoup , & paroilTent être* l’efTec 

d’une caufe commune *, un nez plat, 

des yeux petits, un vifage rond , 

dont les pommettes font Taillantes , 

line taille courte & ramaflee (*) , 

n’annonçent*ils pas dans Paâion.qui 

développe ces organes , une gcne qui 

la réduit à . ne produire que des 

formes irrégulières. 

La taille humaine dans le type 
» 

primordial de la nature , paroît avoir 
des bornes üxes., Celle des hommes 
qui ont vécu dans les temps les 

; ' ’ ■ • 

(*) Hifteire ^ VoyaSttçî 
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plus anciens que l’hiftoire nous falTe 
connoître , étoit à peu près comme 
celle des hommes qui exiflent main- 
tenant. Rien n’eft par confjquent 
plus chimérique que ^opinion de 
' ceux qui penfent que la taille des 
hommes a diminué avec la duréé 
de leur vie *, il s’eR trouvé des 
gens, qui ont elTayé de déterminer 
la quantité dont elle diminue dans 
chaque fiècle, & de drelTer , d'après 
ce principe , un calcul dans lequel 
Adam a cent vingt-trois pieds neuf 
pouces de haut. On dit que les 
Siamois font dans l’opinion que la 
taille des hommes fe raccourcit , â 
mefiire que les mœurs fe corrompent , 
qu’à la fin ils rt’auronc plus qu’un 
pied, de haut j époque qui , fans 
Tome I, N 
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doute,, n’eft pas fort éloignée. Il 
n’eft pas néce flaire de dire que tout 
ce qu’Ariftote & Pline rapportent 
des Pygmées , qu’ils n’avoient jamais 
vus , eft auifi ridicule que ce que 
le dernier de ces Ecrivains , & faint 
Auguftin ont dit des peuples Acé- 
phales. Il a été un temps où toute 
la philofophie femble avoir confifté 
à ne montrer que des prodiges 
dans la nature , qui cependant n’en 

r 

fait point , & eft toujours la môme. 

La taille des hommes grands, & 
de ftature qu’on défire , s’étend 
depuis cinq pieds cinq pouces , juf- 
qu’à cinq pieds huit pouces. La taille 
médiocre eft depuis cinq pieds un 
pouce jufqu’à cinq pieds cinq 
.pouces -, la petitç taille eft celle qui 

* 1 ^ V 
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PE t * H O M M Ê. 219 
h’attcint qu’à cinq pieds. Outre la 
grande taille , tous les autres ca- 
radcres qui annoncent la force , 
doivent le réunir dans un homme 
Ipien conformé fa poitrine doit- 
être large , il doit avoir des mufcles 
renflés & fortement exprimés-, toutes 
les parties qui compofent fon corps 
doivent avoir cette fermeté qui 
n’exclut point la fouplefTe , 8 c qui 

eft néce flaire à l’exercice de fa 

» 

puiflance ; enfin tout doit, en lui, 
caraélérifer fon fexe & manifefter fa 
fupériorité. 

Le caraSère qui domine ordinai- 
rement dans cet aflemblage d’organes 
qui conllitue l’homme phyfique , c’efl: 
la force •, en eflet , c’eft celui qui 
convient à la place que la nature 

- N ij 
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lui a afTignée dans • l’ordre des êtres ; 
c’eft l’attribut efTentlel du fexe qui 
doit protéger l’autre. La mâle vigueur 
de l’homme , exprimée dans la ma- 
jefté de fes traits , &: dans la noble 
rudelTe de fes formes , fe fait encore 
mieux fentir par le contrafte que 
forment avec elle les grâces tou* 
chantes de la femme. Des traits 
déliés & fins , des formes arrondies , 
une molle flexibilité , conftituent en 
elle un genre de beauté qui dépa-: 
reroit l’homme. Celui-ci eft toujours 
beau lorfqu’il eft fort , car c’eft dans 
fa force qu’il puife les principaux 

i 

moyens de remplir fa deftination & 
les vues de la nature *, d’où l’on 
peut conclure que la beauté n’ayant 
point de type commun, & variant 
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félon les fexes & les efpèces, n’eft 
que la diOofition la plus avanta- 
geufe pour parvenir a un but dé- 
terminé. 

En effet , fi on examine les divers 
genres de beauté qui font l’objet du 
goût des différeiis peuples , on verra 
qu’ils font fondes fur ce principe : 
car fl la nature , en donnant a cha 4 [ue 
nation une forme , une couleur & 
des traits particuliers , lui a affigné 
un genre de beauté qui lui eft 
propre , il faut néceflairement qu’une 
peau noire & un nez épaté con-' 
courent autant à la beauté d’un nègre, 

. qu’une peau blanche & un nez droit 
8c bien tiré contribuent a la beauté 
d’un blanc. Toutes les fois donc que 
la conformation de l’un ou de l’autre 

N üj 
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A 

choquera les rapports naturels qui 
caraâerifent fon efpèce, elle ne man- 
quera pas de .faire naître l’idée de 
quelque défaut dans l’efprit de ceux 
qui font compétens pour. en juger, 
Ainü , on a lien de croire que les 
chofes mêmes qui, dans la beauté, 
paroilTent le plus dépendre de la 
failtaifie , tiennent à ce principe , 
que les imprellions qu’elles font 
fur nous, n’ont dans le fond pour 
réglé que le fentiment de l’utilité 
phyfique. 

Qu’on foumette à un examen ap- 
profondi tous les objets propres à 
nous retracer l’idée du beau , on 
verra que celle de futilité y rentre 
toujours-, elle s’y mêle toujours par 
'une de ces opérations rapides de 
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notre efprit , i]ui 'de plulieurs idées 
femblent n’en faire qu*.(nc. Tout le 
' monde convient que les objets , 
pour être beaux , doivent être grands 
c’eft-à-dire , avoir toute la grandeuf 
relative* que comporte leur efpèce ; 
car le plus petit objet peut être beau ÿ 
compare à fes iemblablcs. Une rofe 
efl: belle lorfqu’elle a toute la gran- 
deur Sr. tout l’éclat qu’une rofe puifTe 
àvoir •, alors l’imprcirion qu’elle fait 
fur nos fens efl plus vive plus 
agréable , fans compter qu’elle' efl 

. I 

par rapport à elle-même dans l’état 
le plus favorable à la ptopngarion 
de fon efpèce. ‘Un’ cheval n’cil: beau 
qu’ autant que fa taille , la fouple fTe 
de fes jarrets, une peau luifantc', 
une < encolure noble Sc élevée , & 
• N iv 
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$ 

le feu, qui fort de fes yeux & de 
fes nafeaux > attellent fa vigueur & 
fa légéreté. L’Auteur de l'article Beau , 
de FEncyclopédie , fe fert de l'exem-« 

r 

pie d’un beau cheval , pour combattre 
l’Auteur de VEjfai fur le Mérite & 
fur la Vertu , qui rapporte le principe 
du beau a futilité. Un beau cheval, 
dit-il, qui paflè dans la rue, parole 
beau à tous ceux qui le voyent -, 
quoiqu’ils, n’aient aucune efpérance 
de le r pofTéder jamais. Cette objec- 
tion ne me paroi t pas aflez réfléchie c 
lorfque nous admirons la beauté d’un 
1|b)et qui, femble n’avoir aucun rap- 
port avec nous , une illufion mo-* 
mentanée nous met à la place de» 
celui qui efl à portée d’en jouir. Ce 
pçtour de notre entendement , on 



I 
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Bi i’Homme. ax$ 
^ plutôt de notre fenfibilité , fe répète 
à chaque inflant de la vie *, & c’eft 
même vrailèmblablement par ce fil 
«£ue la nature nous a attachés aux 
êtres qui nous environnent -, fans 
cela nous ferions indifFérens prefque 
pou* tout. Ainfi , lorfqu’un champ 
nous paroît beau par’ fon étendue ^ 
nous nous identifions pour un mo- 
ment avec celui qui en recueille les 
fruits. La beauté de l'univers naît 
de l’ordre que nous y appercevons ^ 
& fur-tout des avantages qui en 
refultent pour les êtres fenfibles 
qu’il renferme , & au nombre def- 
quels nous nous plaçons. 

Dans les produélions de l’art , 
comme dans celles de la nature y la 
beauté confiile dans les idées de la 

N \r 
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grandeur & du rapport exa£l d’un^ 
certain nombre de moyens avec, un 
but utile , c]u’elles font naître dans 
notre efprit. L’idée de la grandeur 
excite ordinairement celle de la 
puiflance : Eh tjui ne fait pour- 
quoi cette dernière a tant d’attraits 
pour les hommes? Voudroît-on être 
puilTant fans le profit qui en revient ? 
L’a grandeur & la petitefle feroient 
des manières d’être tout-à-fait in- 
différentes , fans les avantages qui 
font attachés à l’une, & les incon- 
véniens qui accompagnent toujours, 
Fautre. 

Les proportions d’un bel édifice;, 
flous flattent , parce qu’elles renf 
pliflent avçc juftefle le but qu’on 

* eft propofé , & qu’elles concourent 

\ * - 
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encore plus à la^'^’-andeur & à la 
folidité de l’ouvrage ' qii'à Ton agré- 
ment. 'Des chapiteaux corinthiens les 
plus déliés. & les plus finis , nous 
donneroient peu d’admiration s’ils 
portoient fur des colonnes dont les 
ditnenfions ne nous ralTurafient pas 
fur la pcfanteur 'des mafles qu’elles 
ont à foutenir. Les orncmens ne 
■produifent un bon effet que lorf^ 
qu’lis fe trouvcrît réunis à des qua- 
lités plus eflentiellcs. On dédaigne? 
les iouiffances frivoles lorfqu’on n’a 
pas celles {[ il font Indifpenfables. Un 
plat-fonds peint par les ‘mains de 
'Michel-Ange , ne feroit pas les 
■délices d’un homme qui craindroît 
chaque inftant de le voir to-mber 
fur' fa tête. C’eft par de pareiltés ^ 

N H 
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imprefïions , mais moins développées y 
que nous jugeons ordinairement des 
objets , fans même .que notre efprit 
paroilTe s’en appercevoir. L’architec- 
ture gothique nous choque y parce 
que les ornemens dont elle eft fur- 
çhargée , joints à un défaut fenfiblç 
de proportion dans les moyens qu’elle 
emploie, prouvent^ encore moins, le 
mauvais goût de l’artifte , qu’ils 
n’annoncent la fragilité de l’édifice; 
parce que Iç caprice y tenant lieu 
de règle , offre à l’œil diftrait une 
infinité d’objets fans deffein , 8c que 
les figures multipliées qu’on y ren- 
contre , au lieu de nous rappeler 
la nature, ne nçus paroiflent propres 
qu’à la déparer, & font par confé-^. 
quent foufirir notre im^iginationr 
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Mais on dira peut-être que , fi 
tout gît dans la grandeur & dans 
la folidité , rien n’efl plus aifé quo 
de fe procurer ces avantages : ce 
feroit une faulTe idée y car ces avan- 
tages dépendent d’une proportion 
déterminée entre les moyens qu’on 
emploie , & l’eft'et qu’on veut ob- 
tenir. Si on prodigue ces moyens , 
Us ‘ nuifent à l’ufage même qu’on 
en veut faire , ainfi qu’à l’objet 
qu’on fo propofe. C’eft donc ce 
rapport exaél des moyens , avec un 
but utile & grand , qui rend une 
çhofe belle •, &: c’efi ce que nos 

fens apperçoivent tout d’un coup , 
lorlqu’ils viennent à être frappés 
par quelque objet en qui çet heu* 

\ 

reux rapport fe trouve. ^ 
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« 

Pour ce qui regarde les' autres 
arts d’imitation , & les ouvragei 

d’efprit auxquels on donne le titré 
de beaux , l^ur objet eft de nous 
procurer de nouvelles fenfations , 
d’ajouter des êtres poflibles aux êtres 
exiftans , & de créer , pour aînfi, 
dire , un nouveau monde -, , ou bien 
de flattèr des paflions qui nous Ibnt 
chères , en leur prêtant des couleurs 
capables de les rendre encore plus 
féduiCantes qu’elles ne font. Qu’eft- 
ce qui pourroit donc nous intérelTer 
plus vivement que ces arts ou leurs 
produélions ? Au furplus , rien n’eft 
plus facile , dans le jugement que 
nous en portons, que de confondre 
iK>tre - admiration pour l’artifte ^ 
avec le plaifit réel -que nous fah 
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de l’Hommé. 231 
fon ouvrage *, 8c de donner le nom 
de beau à ce qui bien ibuvent n’a 
d’autre mérite que celui de la diîîi- 
çülté vaincue. La mode, l’affeclation 
ëc la recherche contribuent autant 
à rendre incertaine & arbitraire ^ 

l’idée du beau , qu’à oblcurcir les 
réglés qui nous enfeignent à le 
découvrir. Ce qui augmente encore 
la dilhculté de ramener à un prin- 
cipe général tout ce qui a rapport 
au beau , ce (ont les faulTes appli- 
cations qu’on fait à chaque inftant 
de ce terme. Chacun donne indif- 
tinâement cette qualification aux 
objets les plus communs , félon l’im- 
portance qu’il y attache. Un bota- 
nifte s’eiKtafie de la meilleure foi * 
devant une ché^iye plante , que les 
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perlbnnes , qui n’y entendent pa* 
finefle , foulent aux pieds. Un artifan 
donne le nom de beau aux pro- 
dudions qui fortent de fa main y 
quelque grofïïères & cjuelque viles 
qu’elles foient*, mais de ces diffé- 
rentes manières mêmes d’appliquer 

% 

ce mot , il réfulte que la beauté 
n’eft fondée que fur des idées' re- 
latives , parmi lefquelles celle de 
l’utilité occupe, le premier rang-, de 

forte que rien n’eft beau , s’il n’eft 

« 

bon , Tinon pour nous , du moins 
pour les autres , avec lefquels nous 
nous identifions par la penfée. Rien 
ne prouve mieux ce principe que le 
beau moral -, il nous offre la vertu 
• dans tout fbn éclat , * à «côté des 
avantages qu’elle procure à la fociété 



t 
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qu’elle honore ; le facrifice conti- 
nuel de l’intérêt particulier à l’intérêt 
général qu’elle ^s’impofe > l’ordre & 
l’harmonie ,qui la fuivent , font la 
fource de ces tranfeo-t s fubllmes 
qu’elle excite toujours dans les âmes 
honnêtes , & dans lefquels l’admi- 
ration fe con^nd avec la recon-*. 
noinance. 

Cependant , tout ce qui eft bon 
n’eft pas beau -, il femble qu’on no 
donne ce dernier nom qu’aux ob-» 
jets dont on apperçoit aifément les 
rapports. C’eft fans doute pour cette? 
raifon que cei^x qui font du refforc 
du goût & de l’odorat , n’ont jamais 
été appelés beaux ; les qualités qui 
les" rendent agréables à ces deux 
fen« étant fondées fur des propor- 
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tiens qui nous échappent. Aînfi 
l’idée de proportions entre aufTi né-* 
celTairement dans gelle du beau ; 
mais toute proportion fuppofe plu- 
lieurs termes corelatifs, de la dif- 
pofition defquels elle eft le rcfultat.’ 
Cette difpofition peut varier à l’in- 
fini , les parties qui conftituent 
çhaque être différant dans chaque 
êf^èce , par leur -arrangement, leur 
jnafle , leur ftrufturc leur liaifon ; 
& ces diftérens rapports ne font par 
Conféquent , en eux-mêmes , ni beaux 
ni laids , puifqu’ils ne fauroient avoir 
de modèle odmmun; ils ne deviennent 
tels qu’aux yeux de celui qui eft 
en état de Juger s’ils remplirent le 
but pour lequel ils femblent établis,' 
ou s’ils conviennent aux ufages qu’on 

I 
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veut en tirer. La beauté des objets 
c?ft donc une manière d’être qui, fe 
rapporte à nos plaifirs , à nos befoins^ 
à notre organifation i enfin a notre 
manière de fentir , à laquelle tient 
l’intérêt illufoire ou réel qui nous 
attache à tes objets. 

On peut voir , par ce qui a été 
dit, qu’il n’y a point*dc beau ablplu, 
ertenticl •, que ce prétendu beau n’eft 
fju’une abftradion de notre efprit', 
& que la beauté de chaque être 
dépend de fa convenance avec la 
fin à laquelle il eft deftiné. Dans 
la nature , qui eft la véritable fource 
où les arts prennent ou doivent 
prendre l’idée de la beauté , il n’y 
a rien de beau qui ne * foit utile* 
l,es fleurs , que l’ignorance çonft-' 
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dère comme des (impies objets d’a-ï 
grément que la nature produit en 
fe jouant , n’offrent point une partie 
qui ne concoure au grand objet de 
la réprodu6lion. Les poètes ont fou- 
vent comparé les femmes à d’ai- 
mables fleurs , femées (ur la terre 
pour nous réjouir la vue. Il n’eft 
pas furprenant qu’avec cette manière 
de voir la nature , on ait fait t^nt 
de lyftèmes inintelligibles fur le 
beau. 

Chaque efpèce a donc des moyen® 
aflbrtis à fa dedination particulière , 
& fubordonnés , pour que Tufage en 
foît le plus avantageux podible , à 
des proportions fixées par la nature. 
Celles que* préfente la conformation 
de l’homme , varient confidérable-r 
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xnent , parce que l’impulfion qui 

doit développer fes organes , & 

leur donner la forme convenable 9 

trouve plus ou moins d’obftacles. 

J’ai déjà dit combien le climat peut 
« 

influer fur la conftitution phyflque 
de l’homme & fur fes formes ex- 
térieures ; il n’eft pas douteux que 
la manière de vivre, les habitudes 

t 

naturelles, ou le^ inflitutions fociales, 
ne puiflent leur faire éprouver des 
modifications plus ou moins mar- . 
quées. 

Des auteurs ,‘ qui regardent le» 
Américains comme une race dégra- . 
dée , font forcés cependant d’avouer 
que la régularité des . traits & la > 
beauté des formes font , chez ces 
peuples , des qualités communes à 
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prei'que tous les individus. Un pHé* 
nomène , qui contrafte fi fort avec 
l’opinion de ces Ecrivains , a dû 
,les étonner ; ils l’attribuent à l’exafte 
lëparation qui , chez les Américains ^ • 
l’établit entre l’homme &: la femme, 
lorfque celle-ci eft enceiij^te. Cette 
réparation eft l’effet d’une répu- 
gnance , que des Philofophcs môme 
célèbres , ont regardée comme la 
' fuite d’une conftitution aft'oibîîe. 

^ Avec un peu plus de réflexion , ils 
l’auroient peut-être confidérée* comme 

un de ces grands traits qui caiaété- 

« 

rifent l’homme naturel , 8c que l’in- 
fluence delà fociétc a effacés; comme 

t 

une de ces loix primitives fur 
lefquellcs porte le fvftèmc animal. 
Cette idée auroit été d’autant pi ; s 
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fqndée , que cette répugnance des 
Américains leur eft commune *avec 
les animaux. La nature ne conduit 
les êtres Icnfibles que par des im- 
prclfions fimples. En plaçant tour 
à tour le plaifir Sc le' dégoût fur 
le meme objet , elle nous rapproche , 
ou nous éloigne de lui félon fes 
vues. Si ) par le premier de ces fen- 
timens , elle nous intérefle efficace- 
ment à fon ouvrage , par l’autre 
elle nous empêche de le gâter. 

L’exemple des Américains prouve 
qu’il y a des circonflances naturelles 
quijJCfmettefit aux qualités phyfiques 
de l’homme de fe manifefter dans 
toute l’étendue &: avec toute la ré- 
gularité dont elles font fufceptibles. 
Un concours de fe^iblablcs circonft 
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tances Sc de cauf s mor ihs produîfît^ 
fans *doate , le niê;ne ellct ch' z les 
anciens Grecs. Car c’efl à ce peuple 
que nous devons la connoi (Tance des 
belles proportions du corns humain» 
ce n’efl pas qu’i's en aient pris l’i- 
dée far un feul individu *, quoique 
tout concoûrut parmi eux à dé- 
velopper, d’une manière avantageufe, 
les formes extérieures de l’homme , 
il ne s’en eft vrailemblablement ja- 
mais rencontré aucun qui offrît la 
perfedion qu’on trouve dans leurs fta- 
tues. L’art du deflin , le goût, uil 
,fentiment délicat & exercé ogt , 
fans doute, contribué à les conduire 
à cette perfedion. Mais il a fallu 
cependant qne la nature leur en 
, offrît fouvent de,s modèles plus ou 
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môins complets. L’homme ne peut 
imiter , ou perfeélionner , que ce 
qu’il voit. Il a fallu voir de beaux 
hommes , pour en imaginer encore de 
plus beaux. Il a été nécelTaire de 
recontrer Ibuvent une belle tête , des 
traits nobles & majeftueux , des 
membres bien proportionnés , pour 
pouvoir les rapprocher, & en for- 
mer le modèle intelleduel , qui a 
guidé les fculpteurs de l’antiquité. 

La Grèce a fait voir une fois au 
inonde ce que peuvent fur les qua- 
lités phyfiquesde l’homme, les mœurs, 
l’éducation & la liberté , fecondéei 
par un climat heureux. Si au noble 
fentimentde l’indépendance qui élève 
l’ame , & qui communique néceflaire- 
liient fon expanfion aux organes 




à.42. PH'TStQUÈ 
qu’elle vivifie , .vous joignez une édu-< 
cation, vîgoureufe qui les fortifie , & 
des ufages qui leur laiffent la liberté 

I 

de le développer , vous aurez le 
type fur lequel la nature a voulu 
former l’homme-, type plus’ ou moins 
dégradé par l’influence des gouver- 
nemens & des inftitutions gothiques 
& capricieufes des peuples modernes y 
& qu’on retrouveroît peut-être plus 
aifément dans les forêts , que dans 
le fein des fociétcs les plus policées, 
où l’on prétend perfedîonner tout , 
même la nature. 

Ce feroit en vain qu’on cherche- 
foît dans les individus exiftans , les 
belles proportions du corps humainw 
Il faut les prendre fur les delTins que 
nous avons des llatues antiques. S’e-^ 
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D -E l’ H O MME. 241 
len les mefures prifes fur ces ftatucs , 
la hauteur d’un homme bien propor* 
tionné , doit être égale à fept fois 
8c demie fa tête. Car on a divifé 
la hauteur du corps humain en parties 
égales appelées t^tes. La tête fe dir 
vife en quatre parties égales , Sc 
la partie en douze minutes. On 
fe fert aulîl d’un module qu’on 
appelle flicc , qui eft moindre que la 
tête , d'un quart *, de forte qu’il faut 
dix fdces pour égaler les fept tête» 
&: demies qui forment la hauteur du 
corps humain. L’cfpace compris entre le 
-Ibmmet de la tête 8c l’endroit delabi- 
furcation du corps doit être exaâement 
la moitié de fa hauteur totale , c’eftî- 
-à-dire , de trois /êtes 8c trois parties, 
■pepuis la bifurcation , jufqu’à la plante 

0 ij 
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du pied, on compte un efpace fem^ 
blabîe ; ce qui fait les fept têtes & 
demie. La diftance qui le trouve 
entre les doigts du milieu des mains 
lorfqu’on étend les bras , doit être 
égale à la hauteur de tout le corps. 
Chaque partie entre ces points ex- 
trêmes, a une proportion déterminée. 
La mefure de lept têtes & demie 
eft celle des hommes ordinaires *, c’eft 
celle de l’Antinous duVatican.Les fculp- 
teurs ont donné une tailie plus éle- 
vée aux ftafues qui doivent offrir un 
caraâère de majefté ou de force : 
l’Apollon du Belvedère a fept têtes 
trois parties & fix minutes de hau- 
teur , & . l’Hercule Farnèfe fept têtes 
trois parties & fept minutes. Les ar- 
tiftes placent cet excédant de la taille 
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ordinaire dans l’efpace qui fe trouve 
entre les mamelles & la bifurcation 
du tronc. Ce furplus fuffit indépen- 
damment de l’expreflion des traits, 
pour donner à une figure un air 
impofant & noble. 

•On a trouvé un défaut de pro- 
portion dans quelques - unes des fta- 
tucs les plus célèbres de l’antiquité. La 
Vénus de Médicis , par exemple , a 
la jambe droite plus longue que l’autre. 
La Jambe droite du grand enfant de 
Laocoon eft aulli plus longue que la 
Jambe gauche. Les plus grands artiftes 
ont cru , avec raifon , qu’on ne de- 
voir point attribuer ces défauts à. 
l’ignorance ou à l’erreur des fculpteurs 
anciens, auxquels on doit ces chefs- 
d’œuvres. On préfume qu’ils étoient 
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z ^6 Physique 
trop favans & trop exerçés , pour fq 
tromper ainll fur des objets qui leur 
croient fi familiers. On croit donc 
que ce qui pourroit paroître un défaut 
à des yeux peu attentifs, n’étoit qu’un 
raffinement de Part dans les ouvrages 
de ces fameux artifles i qu’ils n’a- 
voient allongé un membre fléchi , 
que pour fuppléer au raccourci qui 
réfulte de cette pofition , & remé- 
dier à un effet d’optique qui, feloi? 
eux, pouvoit altérer la régularité 
d’une figure. Ces artifles font cer- 
tainement excufables *, mais leur pré- 
caution était peut-être inutile -, car 
l’habitude de voir une chofe nous 
rend capables de la voir telle qu’elle 
eft dans la nature. Lorfqu’un homme 
bien fait tient une de fes japibci 
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dans un état de flexion , nous ne 
Ibmnies point portés à la croire plus 
♦ourte que l’autre , quoique la 
difpofition des rayons vifucls tende 
|là nous la faire voir telle. Un objet 
dont les dimenfions nous font trcs- 
. familières, ne nous paroît point plus 
grand, ou plus petit, à quelque pas de 
plus oü de moins de diflance. Dans 
ces deux cas , notre ame prévenue 
fur la véritable grandeur de cet ob- 
jet , reélifie 8c fait difparoître les 
différences que fes diverfes. pofî- 
tîons peuvent mettre dans les im- 
preflions qu’il fait fur l’organe de la 
vue. 

Je n’ai préfenté jufqu’icî que le 
réfultat de l’organifatîon matérielle 
de l’homme, modifiée par ks cauf«s 
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« 

extérieures , .les rapports phyfique* 
des parties qui le compofent, & le 
genre de beauté produit par leur 
enfemble. Avant de dire ce que le fen- 
tîment ajoute de noblelTe , de di-jfH 
gnité , de force , à la figure hu- 
maine , & d’expofer les différens 
caraélères que les pafilons lui im- 
priment, il efi: néceffaire de parler 
de la nature du principe qui Panime 
& lui donne le mouvement , & fur- 
tout de bien fixer les loix de la fen- 
fibilité à laquelle tiennent, comme à 
un autre centre commun , tous les 

phénomènes que préfente la confH- 
\ 

tution phyfique 8c morale de Phomme. 
Fin du Tome premier, 

.J 
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